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Au    Citoyen     CHAPTAL, 
MINISTRE    DE    L'INTÉRIEUR. 


LiiTOYEN  Ministre  y 


Avant  d'arriver  au  Ministère,  vous  aviea 
enriclii  les  Sciences  de  plusieurs  grandes  et 
utiles  Découvertes  j  aujourd'hui ,  sous  votre 
bienfaisante  Administration  ,  les  Arts  repren- 
nent leur  essor ,  et  un  éclat  qu'ils  ne  connais- 
saient plus.  Le  Savant  a  reçu  depuis  long-temps 
le  tribut  de  mon  admiration  j  j'ofî're  au  Protec- 
teur des  Arts  mon  Livre  et  l'hommage  de  ma 
reconnaissance  et  de  mon  respect. 


LtANDON. 


ANNALES    DU   MUSEE 


ET      DE 


L'ECOLE   MODERNE   DES   BEAUX -ARTS. 

Veuxième  année  commençant  au  mois   de  Germinal   q^n  X 
de  la  République  française. 


J^E  Public  a  daigné  accueillir  avec  bienveillance 
le  premier  volume  des  Annales  du  Musée  et  de 
l'Ecole  moderne  des  Beaux  -  Arts.  Indulgent 
pour  les  imperfections  qu'a  dû  présenter  cet  essai , 
il  a  présumé,  sa»s  doute,  qu'une  année  d'expé- 
rience améliorerait,  pour  la  suite,  les  divers  élé- 
ments de  cet  ouvrage  :  secondé  par  des  artistes  d'un 
talent  distingué,  je  vais  redoubler  de  zèle,  pour 
offrir,  s'il  se  peut,  dans  ce  second  volume ,  toute 
la  précision  que  l'on  a  droit  d'exiger  dans  un  re- 
cueil de  ce  genre. 

J'ose  espérer  que  les  amis  des  Arts,  flattés  de 
pouvoir  accélérer  leurs  jouissances  en  recevant, 
chaque  année  ,  deux  volumes  ,  au  lieu  d'un  seul , 
approuveront  l'idée  de  joindre  à  la  collection  des 
chef-d'œuvres  anciens,  un  pareil  nombre  de  produc- 
tions modernes,  que  la  modestie  de  leurs  auteurs 
eût  condamnées  à  demeurer  ignorées,  si,  cédant 
à  de  vives  instances,  ils  ne  m'eussent  autorisé  à  \q^ 
mettre  au  jour.  Oi",  combien  de  compositions  pit- 


toresque?:,  de  conceptions  sublimes  ou  ingénieuses 
vont,  par  la  multiplicité  de  simples  esquisses*  ,  en- 
richir  dorénavant  le  domaine  des  Beaux -Arts? 

Quelques  personnes  ont  pensé  que  les  gravures 
des  Annales  du  Musée  étant  privées  du  secours 
des  ombres,  devaient  perdre  le  charme  de  l'eiFet; 
mais  je  les  prie  d'observer  que,  dans  le  format  que 
j'ai  adopté  ,  que  j'ai  dû  adopter  pour  un  ouvrage 
qui  ne  doit  sa  grande  publicité  qu'aux  mo\'ens  d^une 
exécution  prompte  ,  et  d'une  acquisition  facile  ,  il 
eût  été  nuisible  de  chercher  à  introduire  les  ri- 
chesses du  burin  et  le  fini  précieux  qui  font  briller 
les  estampes  d'un  grand  volume.  Cette  compli- 
cation de  travaux  eût  infailliblement  altéré,  dans 
un  petit  format,  la  netteté  de  la  composition,  la 
pureté  des  lignes ,  la  correction  des  formes  ,  et  sur- 
tout la  touche  ferme  qui  les  caractérise;  qualités 
essentielles  qui  constituent  le  but  que  je  me  suis  pro- 
posé, celui  de  contribuer  à  propager  le  goût  des 
Beaux-Arts  ,  en  faisant  connaître  aux  uns  la  pensée , 
et  rappelant  aux  autres  le  souvenir  des  productions 
les  plus  estimées. 

II  serait  plus  avantageux ,  sans  doute ,  de  pré- 
senter une  réunion  complète  des  ouvrages  anciens 
et  modernes,  gravés  avec  toute  la  pompe  d'un  burin 

*  La  connaissance  des  ç'nef-d'œuvres  que  la  France  pos- 
sède ,  va  se  répandre  dans  toute  l'Europe.  On  a  fait  deux 
traductions  des  Annales  du  Musée  ,  Tune  allemande  , 
l'autre  anglaise,  et  l'on  a  adapt(^  à  l'une  et  à  l'autre,  les 
gravures  orip-ioaies. 
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soigné,  et  dans  une  telle  proportion,  qu'aucun 
détail  n'y  fût  omis;  mais  quel  particulier,  quelle 
association  même  d'amateurs  aurait  les  moyens 
d'exécuter  ,- sans  interruption,  une  pareille  entre- 
prise; entreprise  digne  d'une  nation  qui  sait  accu- 
muler tous  les  genres  de  gloire ,  et  dont  le  gou- 
vernement seul  pourrait  procurer  les  avances? 
Mais  lors  même  que  tous  les  trésors  seraient  pro- 
digués,  se  présenterait-il  un  assez  grand  nombre 
d'artistes  de  la  première  classe  ,  pour  produire  an- 
nuellement i5o  gravures  capitales;  et  si  toutefois 
cette  superbe  collection  se  formait  aussi  rapide- 
ment, combien  y  aurait- il  d'amateurs  en  état  de 
l'acquérir  ? 

L'exécution  d'une  aussi  vaste  er^Jreprîse  ne  se- 
rait donc  que  l'ouvrage  du  temps  ,  d'un  siècle  peut- 
être Cette  idée  est  désespérante  et  pour  l'ar- 
tiste qui  concourrait  à  cette  œuvre  immense,  et 
pour  celui  qui  se  proposerait  d'en  recueillir  le  ré- 
sultat. 

Lorsque  j'ose  offrir  auxamateurs  pressés  de  jouir, 
un  aussi  faible  dédommagement  de  la  privation 
d'un  recueil  plus  volumineux,  plus  imposant,  mais 
plus  dispendieux,  et  surtout  plus  lent  dans  sa  pu- 
blicité ,  j'ai  peut-être  quelques  droits  à  leur  indul- 
gence; j'aurai  exécuté  en  partie  ce  qu'un  artiste 
isolé,  privé  de  moyens  étrangers,  pouvait  se  per- 
mettre d'entreprendre. 

Un  grand  nombre  de  souscripteurs  a  témoigné 
le  désir  devoir  insérer  dans  cet  ouvrage,  les  prin- 
cipaux objets  du  Musée  des  mo7iumcnt s  français 
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(  ci-devant  des  Pelils-Jugiistins).  Leur  attente  ne 
sera  point  trompée;  et  comme  ces  monuments  sont 
pour  laphipart  des  morceaux  de  Sculpture,  ils  en- 
treront dans  les  Annales  du  Musée  aussitôt  que 
Ja  collection  complète  de  la  galerie  des  Antiques 
aura  été  publiée. 

Je  me  propose  de  donner  l'esquisse  des  plus 
beaux  paysages  du  Poussin,  de  Cl.  Le  Lorrain, 
de  S.  Bourdon  et  autres  paysagistes  célèbres  dont 
les  compositions  se  rapprochent  le  plus  du  style 
historique. 

S'il  arrive  quelquefois  que  les  souscripteurs  épi'ouvent 
im  ou  deux  jours  de  retard  dans  les  livraisons,  je  les  prie 
de  croire  qu'il  n'y  a  de  ma  part  ni  négligence  ni  insou- 
ciance. Les  dessins ,  la  gravure  et  l'impression  des  planches 
exioent  tant  de  soins  différents  et  de  détails  successifs  , 
qu'il  ne  dépend  pas  de  moi  d'en  assurer  la  distribution  , 
avec  l'exactitude  rigoureuse  d'une  feuille  politique. 


r.  y..r,„.,„./  .'.■•/ 
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Planche  première.  —  L'Assomption   de  la    Vierge  ; 
tableau  de  Rubens. 

Cette  superbe  peinture  dont  les  objets  sont  de  gran- 
deur naturelle,  est  une  des  plus  considérables  de  celles 
qui  ont  été  recueillies  en  Flandre,  pour  orner  la  galerie 
du  Musée;  le  sujet  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  utile 
d'en  faire  ici  l'analyse.  Ceux  qui  voient  ce  tableau,  admi- 
rent son  ensemble  riche  et  pompeux  ;  l'intelligence  mer- 
veilleuse avec  laquelle  l'artiste  a  su  groupper  les  diffé- 
rentes parties  de  sa  composition  ,  prononcer  les  lignes 
caractéristiques  ,  opposer  les  ombres  aux  lumières ,  les 
tons  chauds  et  vigoureux  aux  teintes  suaves  et  délicates  ; 
avec  quelle  vérité  il  a  varié  les  attitudes  ,  soutenu  l'ex- 
pression des  personnages  ,  et  sur-tout  par  quelle  énergie  , 
quelle  fougue  d'exécution  cette  immense  production 
semble  l'ouvrage  d'un  seul  jour ,  ou  plutôt  avoir  été  jetée 
SUR  la  toile ,  par  un  mouvement  spou  lanée  du  génie  qui  l 'a 
conçue. 

La  première  page  de  ce  volume  ne  pouvait  être  em- 
ployée plus  dignement  qu'à  rappeler  le  souvenir  de  ce 
peintre  célèbre  à  qui  il  n'a  manque  qu'un  dessin  plus 
élégant  dans  les  proportions  ,  plus  fin  ,  plus  correct  dans 
les  détails  et  dans  les  extrémités  ,  pour  offrir  lui  seul  les 
qualités  émiuentes  qui  ont  immortalisé  les  chefs  de  toutes 
les  écoles  ,  j'ai  presque  dit  ,  pour  surpasser  tous  ceux  qui 
ont  honoré  l'art  de  la  peinture. 

Pierre-Paul  Rubens,  originaire  d'Anvers,  où  son  père 
exerçait  une  charge  honorable  dans  la  judicature,  naquit 
à  Cologne,  en  ibyy.  Son  éducation  fut  soignée;  il 
demeura  quelque  temps ,  en  qualité  de  page  ,  chez  la 
comtesse  de  Laîaiu  ,  mais  son  goiit  le  porta  vers  la  peiu- 
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ture  ;  et  ap-ès  avoir  pris  des  leçons  de  Van-Oort ,  ensuite 
d'Otto-Yœuius  ,  il  partit  pour  l'Italie  ,  et  ne  tarda  pas  à 
y  dt'velopper  le  germe  de  ses  rares  talens  :  il  étudia  suc- 
cessivement d'après  les  ouvrages  de  Jules  Romain  ,  du 
Titien  ,  de  Paul  Yéronèse  et  du  ïintoret. 

5a  mère  étant  tombée  malade  ,  cet  incident  le  rappela 
dans  sa  patrie.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  Marie  de  Médicis 
le  lit  venir  en  France  ,  et  le  chargea  de  peindre  la  galerie 
de  son  palais  du  Luxembourg.  Ptubens  fît  les  tableaux  à 
Anvers,  et  revint  à  Paris,  en  1628  ,  pour  les  mettre  en 
place.  Il  devait  y  avoir  une  galerie  parallèle  représentant 
l'histoire  d'Henri  IV  j  mais  la  disgrâce  de  la  reine  en  em- 
pêcha l'exécution. 

L'éducation  distinguée  qucRnbens  avait  reçue  dans  sa 
jeunesse,  le  mit  à  même  d'acquérir  d'autres  talens  que 
ceux  d'un  artiste.  Il  fut  un  excellent  négociateur.  Le  duc 
de  Buckingham  et  l'infante  Isabelle  l'employèrent  auprès 
du  roi  d'Espagne  ,  Philippe  IV  ,  avec  commission  de  pro- 
poser des  moyens  de  paix ,  et  de  recevoir  ses  instructions  ; 
mais  il  serait  trop  long  de  détailler  ici  les  occasions  qu'il 
eut  de  faire  valoir  son  rare  mérite  ,  l'accueil  qu'il  reçut 
des  plus  illustres  personnages  de  son  temps  ,  et  les  faveurs 
dont  il  fut  comblé. 

Il  se  maria  deux  fois  :  sa  seconde  femme ,  Hélène 
Forman  ,  était  citée  pour  sa  beauté.  Il  amassa  une  fortune 
considérable  dont  il  usa  toujours  avec  dignité.  Il  mourut 
à  Anvers  ,  en  1640. 


Jfitffief     lyinx  . 


C.  A&rratini/  Si-it/^- 


(3) 

V.  •  '  '   '  '  =; 

Planche    deuxième.    ■ —  Androclus  et   le    Lion 
dans  le  désert. 

Un  jour  que  l'on  donnait  au  peuple  ,  dans  le  grand 
tirque  de  Rome ,  le  spectacle  d'un  combat  de  bétes  ,  et  que 
l'arène  était  couverte  d'une  foule  d'animaux,  féroces,  et 
sur-tout  de  lions  d'une  grandeur  prodigieuse  ,  un  seul  fixa 
tous  les  regards.  Sa  taille  énorme  ,  ses  élancemens  vigou- 
reux ,  sa  crinière  hérissée,  ses  rugissemens  sourds  et 
terribles  faisaient  frémir  tous  les  spectateurs.  Parmi  les 
malheureux  destinés  à  disputer  leur  vie  contre  ces  ani- 
maux affamés,  parut  un  certain  Androclus,  autrefois 
esclave  d'un  proconsul.  Aussitôt  que  le  lion  l'apperçoit , 
il  s'arrête,  frappé  d'étonnement  ,  et  s'avançant  d'un  air 
soumis  et  adouci  ,  con^me  s'il  eût  connu  ce  misérable,  il 
le  flatte ,  presse  le  corps  de  l'esclave  demi-mort  de  frayeur, 
et  lèche  doucement  ses  pieds  et  ses  mains.  Les  caresses  de 
l'horrible  animal  rappellent  Androclus  à  la  vie  j  ses  jeux 
rencontrent  ceux  du  lion  5  et  ,  comme  dans  un  renouvel- 
lement de  connaissance,  l'homme  et  le  lion  se  donnent  les 
marques  de  la  joie  la  plus  vive  ,  et  du  plus  tendre  attache- 
ment. Rome  entière,  à  ce  spectacle  ,  pousse  des  cris  d'ad- 
miration ,  et  César  ayant  mandé  et  interrogé  l'esclave  , 
celui-ci  raconte  ainsi  son  aventure. 

w  Pour  me  soustraire  aux  tr;iitemens  injustes  et  crifcls  Je  moa 
maître  ,  ]e  résolus  de  ))reiuhe  la  fuite  ,  et  j'iillai  chercher  une  soli- 
tuile  inaccessijjle  parmi  les  sables  et  les  déserts.  Les  ardeurs  intolé- 
rables du  soleil  me  torcèrent  de  nie  retirer  dans  un  antre  ténébreux 
et  ])roi'ond  ,  et  je  m'y  cachai.  A  peine  y  étais-je  entré,  que  je  vis 
arriver  ce  lion  ;  il  s'appuyait  douloureusement  sur  une  i)atte  ensan- 
glantée. La  violente  de  ses  tourmens  lui  arrachait  des  rugisse- 
mens et  des  cris  affreux.  La  vue  du  monstre  me  glaça  d'horreur  ; 
mais  aussi-tôt  qu'il  m'eut  apperçu  ,  je  le  vis  s'avancer  avec  <louceur; 
il  s'approche,  me  présente  sa  patte,  me  montre  sa  blessure,  et 
semble  me  demander  du  secours,  J'arrache  une  grosse  épiae  enfon- 
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cée  entre  SCS  griffes;  j'osai  nicme  presser  sa  plaie  et  en  cxpiimët 
tout  le  sang  corrompu  ;  enfin  ,  pleinement  remis  de  ma  frayeur  ,  je 
parvins  à  la  purifier  et  à  la  dessécher.  Alors  l'animal  soulagé  par 
mes  soins  ,  et  ne  souffrant  plus ,  se  couche  ,  met  sa  patte  entre  mes 
mains  ,  et  s'endort  paisiblement. 

«i  Depuis  ce  jour  nous  continuâmes  à  vivre  ensemble  dans  cette 
caverne.  Le  lion  s'était  chargé  de  ma  nourriture  ;  il  m'apportait 
exactement  les  meilleurs  morceaux  des  proies  qu'il  avait  déchirées. 
N'ayant  point  île  feu  ,  je  les  faisais  rôtir  aux  plus  grandes  ardeurs 
<lu  soleil.  Cependant  la  société  de  cet  animal  et  ce  genre  de  vivre 
commençant  à  m'ennuyer ,  je  choisis  l'instant  où  il  était  allé  chasser, 
je  m'éloigne  de  la  caverne  ,  et  après  trois  jours  de  marche,  je  tombe 
entre  les  mains  des  soldats.  Ramené  d'Afrique  à  Rome,  je  parus 
«levant  mou  maître  qui ,  sur-le-champ  ,  me  condamna  à  être  dévoré; 
et  je  pense  que  ce  lion  ,  qui  sans  doute  fut  pris  aussi,  me  témoigne 
actuellement  sa  reconnaissance.  » 

Le  discours  d'Androclus  fut  écrit  sur-le-clianip  et 
communiqué  aux  spectateurs.  Leurs  cris  redoublés  obtin- 
rent la  vie  de  l'esclave,  et  le  lion  lui  fut-donné.  On  voyait 
Androclus  tenant  son  libérateur  attaché  à  une  simple 
courroie  ,  marcher  au  milieu  de  Piome  ;  et  le  peuple  en- 
chanté le  couvrait  de  fleurs  et  le  comblait  de  largesses  en 
s'écriant  :  Voilà  le  lion  qui  a  donné  Vhospilalité  à  un 
homme  ,  et  voilà  l'hoinjiie  (ji/i  a  guéri  un  lion. 

Aulu-Gelle  de  qui  cette  anecdote  est  empruntée ,  la 
tenait  de  Philon-Appion  ,  témoin  oculaire. 
"  Ce  sujet  a  été  peint  par  Harriet,  élève  de  David  ,  et 
pensionnaire  de  l'Ecole  française  des  Beaux- Arts.  L'ins- 
pection de  la  gravui'e  indicjue  suffisamment  le  moment 
que  l'artiste  a  choisi.  Ce  tablçau  a  été  exposé,  il  y  a  quel- 
ques mois  *  ,  dans  la  galerie  d'Apollon  ,  avec  les  produc- 
tions des  autres  pensionnaires  :  un  bon  goût  de  dessin  , 
une  couleur  brillante,  une  exécution  facile,  ont  fait 
remarquer  celle-ci  d'une  niauière  avantageuse. 

*  Voyez  les  I^ouvcUcs  des  Arts  ,  JN^.*^  5  ,  page  47» 
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Planche  troisième Le  testament  d'Eudanùdas. 

Quoique  ce  tableau  peint  par  Le  Poussin  ne  fasse  pas 
partie  de  la  collection  du  Musée  ,  cependant  comme  il 
n'est  plus  en  France,  et  que  depuis  long-temps  il  a  passé 
du  cabinet  de  M.  Forment  de  Veyne,  dans  un  autre 
musée  à  Londres  ,  on  a  cru  faire  une  chose  agréable  aux 
amateurs  ,  en  leur  présentant  une  esquisse  exacte  de  ce 
beau  tableau  ,  pour  leur  faire  connaître  la  disposition  du 
sujet,  et  l'attitude  naturelle,  expressive  des  personnages, 
et  les  mettre  à  même  de  juger  de  quelle  énergie  de  carac- 
tères Le  Poussin  dut  enrichir  cette  scène  pathétique. 

Eudamidas  ,  de  la  ville  de  Corinthe ,  attaqué  d'une 
îiialadie  mortelle  ,  et  dans  un  âge  avancé  ,  va  terminer  sa 
carrière.  Le  médecin  pose  l'une  de  ses  mains  sur  la  poi- 
trine du  moribond  ,  consulte  les  battemeus  de  son  cœur  , 
et  posant  l'autre  main  sur  son  propre  sein  ,  semble  conjec- 
turer ,  par  comparaison  ,  qu'il  n'y  a  plus  d'espoir  pour  la 
yie  d'Eudamidas. 

Celui-ci  profite  du  peu  de  forces  qui  lui  reste  pour 
dicter  ses  dernières  volontés,  a  Je  lègue  ,  dit-il  ,  (  Lucien 
nous  a  conservé  ses  propres  paroles,  )  je  lègue  ma  mère  k 
Arétée  ,  pour  la  nourrir  et  en  avoir  soin  dans  sa  vieillesse. 
Je  lègue  ma  fille  à  Charixène,  pour  la  marier  avec  une 
aussi  riche  dot  qu'il  pourra  lui  donner  5  et  si  l'un  ou  l'au- 
tre vient  cependant  à  mourir ,  j'entends  que  le  legs  que  je 
lui  ai  fait  revienne  au  survivant,  »  Ce  trait  est  un  des 
plus  beaux  que  l'on  puisse  citer.  Eudamidas  était  assuré 
du  cœur  de  ses  amis  ,  et  ce  legs  honorable  est  le  plus  bel 
éloge  de  leur  vertu. 

Au  pied  du  lit  d'Eudamidas  ,  et  dans  l'attitude  la  plus 
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vraie  et  la  plus  touchante  ,  sa  mère  et  sa  fille  donnent  les 
marques  extérieures  d'une  douleur  profonde.  Enfin  ,  rien, 
n'égale  la  beauté  de  cette  scène  pathétique  ,  sinon  l'unité 
et  l'austère  siraplicité  qui  en  a  banni  tous  les  accessoires 
inutiles.  Seulement  une  lance  et  un  bouclier  suspendus  à 
la  muraille  ,  annoncent  que  la  profession  des  armes  fut 
celle  d'Eudaniidas. 

J.  Pesne  a  fait  une  fort  belle  estampe  de  cette  composi-. 
tionj  elle  est  gravée  avec  le  sentiment,  l'énergie  et  la 
noble  simplicité  qui  caractérisent  le  tableau  original  *. 

Le  Poussin  a  produit  un  si  grand  nombre  d'ouvrageS , 
qu'il  eût  été  impossible  de  placer  au  Muséum  tous  ceux 
qui  appartiennent  au  gouvernement.  Il  y  en  a  plusieurs 
dans  la  galerie  de  Versailles  ,  et  chez  différens  particuliers 
en  Angleterre ,  où  les  productions  de  cet  artiste  célèbre 
sont  recherchées  avec  une  prédilection  remarquable.  On 
sait  que  li;  Poussin  a  peint  deux  fois  les  Sept  Sacreinens  , 
et  que  ces  deux  suites  qu'il  a  traitées  avec  des  changemens 
considérables  ,  sont  perdues  pour  sa  patrie. 

*  Les  figures  sont  de  proportioa  demi-nature. 
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planche  quatrième.  —  Hercule  et   Alceste  ;    par 
RegnauU. 

Ce  tableau  fut  expose,  il  y  a  deux  ans ,  avec  ceux  de 
Cléopàtre  et  des  trois  Grâces  ,  dans  l'atelier  du  peintre  , 
au  Louvre ,  à  l'époque  où  David  offrait  au  public  son 
tableau  des  Sabines.  Ces  deux  artistes  donnèrent  les  pre- 
miers ,  en  France  ,  l'exemple  de  ces  expositions  partielles 
usitées  en  Angleterre,  où  tout  amateur  est  admis  ,  moyen- 
nant une  rétribution  personnelle. 

Chaque  spectateur  recevait ,  avec  son  billet  d'entrée  , 
un  livret  contenant  l'explication  du  sujet. 

On  a  cru  devoir  rappeler  ici  la  notice  du  tableau  d'Her- 
cule et  Alceste,  telle  qu'elle  fut  présentée  par  l'artiste  ,  et 
distribuée  lors  de  l'exposition. 

«  Alceste  était  fille  de  Pélias  et  femme  d'Admète  ,  roi 
des  Thessaliens.  Ce  prince  étant  attaqué  d'une  maladie 
mortelle  ,  Alceste  interrogea  l'oracle  sur  le  destin  de  son 
époux  ;  il  répondit  que  le  roi  mourrait,  à  moins  qu'une 
victime  volontaire  ne  consentît  k  mourir  en  sa  place. 
Personne  ne  s'étant  offert,  Alceste  se  dévoue,  obéit  à 
l'oracle  et  accomplit  le  sacrifice. , 

Hercule  arriva  dans  la  Thessalie  ,  le  jour  même  de  la 
mort  d'Alceste.  Uni  depuis  long-tems  avec  Admète  par 
les  liens  de  l'hospitalité ,  et  touché  de  sa  douleur  profonde , 
il  résolut  de  rendre  à  son  amour  cette  épouse  vertueuse,  et 
descendit  aux  enfers  ,  d'où  il  arracha  Alceste  malgré 
Plutou. 

J'ai  choisi  le  moment  où  Alceste  n'étant  déjà  plus 
dans  le  séjour  des  morts  ,  n'est  cependant  point  entière- 
ment rendue  à  la  vie.  L'ame  qui  s'était  séparée  du  corps  , 
^•eutre  dans  sa  demeure  ,  et  va  bieatôt  eu  ranimer  tous 
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ks  organes  :  Hercule ,  vainqueur  des   obstacles  que  Plu- 
ton  lui  a  opposés,   emporte  celle  qu'il  vient  d'arracher 
aux  enfers  j  il  s'en  éloigne  ,  et  la  ramène  dans  le  séjour 
des  vivans. 

Quelques  commentateurs  ont  dit  qu'Admète  ,  attaqué 
par  des  peuples  puissans  ,  et  vaincu  par  eux  ,  perdit  sa 
femme  que  lui  enleva  le  roi  ennemi  :  qu'Hercule  ,  autre 
roi ,  son  voisin  ,  vint  à  son  secours,  vengea  sa  défaite,  et 
lui  rendit  son  épouse. 

Si  ce  commentaire  est  vrai,  il  ne  vaut  pas  la  fable  à 
laquelle  on  le  substitue,  et  pour  cette  fois  la  fiction  est 
préférable  à  la  réalité.  Alceste  qui  se  dévoue  est  bien  plus 
touchante  qu'Alceste,enlevée5  Hercule  vainqueur  de  l'en- 
fer est  plus  grand  qu'Hercule  vainqueur  d'une  troupe  de 
soldats.  » 

Le  beau  tableau  d'Alceste  *  soutint  la  réputation  de 
Regnault.  On  y  retrouve  le  dessin  correct ,  la  noblesse 
des  caractères ,  les  carnations  brillantes  ,  le  pinceau 
facile  et  moelleux  qui  distinguent  l'auteur  de  V Education 
d'Achille. 

*  Il  a  9  pieds  enTiron  de  hauteur  ,  sur  sept  de  largeur. 
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Planche  cinquième.  —  La    Vierge  ,  l'Enfant  Jésus  , 
S.  Jean  et  S. t'  Elisabeth.  Tableau  de  Raphaël. 

Ce  tableau  peint  sur  bois  ,  de  14  pouces  de  hauteur  sur 
II  de  largeur  ,  représente  la  "Vierge  assise  au  milieu  d'un 
paysage,  et  tenant  FEnfant  Jésus.  Il  est  debout,  se  lève 
de  son  berceau  ,  reçoit  l'hommage  de  S.  Jean  qui  lui  est 
présenté  par  S.te  Elisabeth  ,  et  il  le  caresse  avec  une 
tendre  ingénuité. 

Il  n'y  a  guères  que  les  ouvrages  de  Raphaël  où  l'on 
retrouve  cette  douce  modestie,  cette  candeur  aimable 
qui  caractérise  la  mère  de  Jésus  ,  et  cette  grâce  noble  et 
touchante  que  l'imagination  attache  nécessairement  à 
l'idée  de  l'Enfant  divin.  Elisabeth  et  son  fils  sont  des  per- 
sonnages secondaires,  et  l'artiste  ,  observateur  judicieux 
des  convenances  ,  les  a  rendus  sous  l'aspect  d'une  nature 
moins  idéale. 

Ce  charmant  tableau  ,  de  la  plus  forte  manière  de 
Raphaël,  est  précieux  par  la  correction  des  formes,  le 
beau  style  des  draperies  et  la  vérité  de  l'expression. 

Il  appartenait  à  M.  l'abbé  de  Brienne.  Louis  XIV  le 
fit  acheter  ,  et  il  a  été  tiré  récemment  de  la  collection  de 
Yersailles.  On  croit  que  Raphaël  l'avait  donné  au  car- 
dinal de  Boissy  ,  en  reconnaissance  des  services  qu'il  lui 
avait  rendus  auprès  de  François  I.^r. 

Leduc  de  Mazarin  en  avait  un  semblable  qui  avait  e'té 
acheté  par  M.  le  inarquis  de  Fontenay,  lorsqu'il  était 
ambassadeur  auprès  du  pape  Urbain  YIII  ,  et  les  avis 
étaient  partagés  sur  l'originalité  de  ces  deux  tableaux  , 
dont  on  prétendait  que  l'un  avait  servi  de  modèle  pour 
l'exécution  de  l'autre j  mais  plusieurs  personnes,  entre 
autres  Félibien  ,  pensent  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  entiè- 
^.  3 


r-ement  de  la  main  de  Raphaël  ;  que  ce  peintre  ,  sur  îes 
derniers  temps  ,  était  tellement  accablé  de  travaux , 
qu'il  se  contentait  d'arrêter  le  dessin  de  ses  composi- 
tions ,  dont  il  confiait  l'exécution  à  ses  élèves  j  qu'il 
dessina  effectivement  les  deux  tableaux  dont  il  s'af^it, 
mais  que  ne  pouvant  en  retoucher  qu'un  seul ,  il  donna  la 
préférence  à  celui  qui  se  voit  actuellement  au  Musée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  tableau  était  gardé  précieusement  par 
le  cardinal  à  qui  Raphaël  en  avait  fait  présent  ,  et  l'artiste 
lui-même  avait  pris  soin  qu'il  fut  bien  conservé  ,  car  il 
était  couvert  d'un  volet  de  bois  peint  et  orné  d'une  ma- 
nière agréable  et  ingénieuse. 

On  ignore  dans  quelles  mains  a  passé  le  second  tableau. 
Le  premier  a  été  fort  bien  gravé  par  Depoilly. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  tableaux  que  l'on  attribue 
au  pinceau  de  Raphaël  ,  et  qui  sont  dans  le  même  cas  que 
•celui-ci.  Ce  maître  avait  formé  d'habiles  élèves  qui,  loin 
de  gâter  ses  dessins,  y  ajoutèrent  souvent  de  nouvelles 
■beautés.  Jules  Romain  ,  rempli  de  feu,  donna  quelquefois 
il  ses  figures  plus  d'action  et  de  vivacité  que  n'eût  fait 
Raphaël  lui-même;  Thimothée  d'Urbin,  Pellegrin  de 
Modène  et  Perrin  del  Vague  ajoutèrent  à  la  pureté  des 
•-contours  ,  le  charme  du  coloris  et  les  grâces  du  pinceau. 

Raphaël  vivait  avec  ses  élèves  comme  avec  ses  amis, 
et  les  traitait  comme  ses  égaux;  chéri,  respecté  des 
artistes  dont  il  avait  gagné  l'affection  par  la  douceur  de  ses 
tnanières  ,  il  prenait  un  plaisir  singulier  à  obliger  tous 
ceux  de  sa  profession  ;  et  s'ils  desisaient  quelque  chose 
de  sa  main  ,  il  quittait  aussitôt  ses  ouvrages  pour  leur 
rendre  service. 

Il  donnait  libéralement  ses  dessins  à  ses  élèves  ,  et  il  fît 
son  testament  en  leur  faveur.  Jules  Romain  ,  le  plus  chéri 
tl'entr'eux,  fut  le  mieux  partagé. 
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Planche  sixième.  —  Projet  d'un   obélisque  pour  la 
ville  de  Douaj ,  chef-lieu  du.  Déparleinent  du  Nord. 

Cet  obélisque  compose  par  le  cit.  Poidevin,  architecte  , 
a  été  désigné  au  concours  ,  pour  ê(re  élevé  sur  l'ancien 
emplacement  de  l'église  Saint-Jacques  ,  à  Douay. 

Pour  donner  à  ce  monument  un  double  motif  d^utilité 
le  soubassement  servirait  de  fontaine  publique. 

Les  figures  et  les  ornemens  seraient  sculptés  en  creux  , 
à  la  manière  des  Egyptiens  ,  de  même  que  les  noms  des 
guerriers  inscrits  jusqu'à  la  hauteur  environ  du  tiers  de 
la  colonne. 

Les  artistes  qui  ont  concouru  pour  les  monumens  à 
à  élever  dans  les  divers  départemens ,  ont  adopté  diffé- 
rentes formes  dans  leurs  projets.  Le  cit.  Poidevin  a  choisi 
celle  de  l'obélisque  ,  sorte  de  colonne  quarrée  ,  terminée 
en  pointe  comme  les  pyramides.  Les  Egyptiens ,  le  seul 
peuple  ,  ou  du  moins  le  peuple  qui  en  ait  fait  le  plus 
anciennement  usage ,  couvraient  d'hyérogliphes  toutes 
les  faces  du  monument.  Ces  caractères  cachaient ,  dit-on  , 
de  grands  secrets  ,  et  représentaient  les  mystères  de  la 
religion  Egyptienne,  dont  peu  de  personnes  avaient  con- 
naissance. On  sait  que  Cambyse  ,  roi  des  Perses  ,  après 
avoir  conquis  l'Egypte,  voulut  exiger  des  prêtres  ,  qui 
seuls  entendaient  la  langue  hyérogliphique  ,  de  lui  dévoi- 
ler leur  secret  ,  et  que  ,  sur  leur  refus  ,  il  les  fit  tous 
mourir  et  détruisit  tous  les  obélisques  qu'il  trouva.  Ces 
monumens  étaient  appelés  les  doigts  du  soleil  ,  parce 
qu'ils  étaient  consacrés  à  cet  astre. 

Les  plus  anciennes  images  symboliques  de  la  Divinité 
n'étaient  que   des    pierres  isolées.   Le  fameux    Jupiter- 
Cassius   ne   fut   d'abord   représenté  que  par  une  pierre 
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aiTondie  ,  ou  de  forme  pyramidale  ,  ainsi  que  l'attestent 
diverses  médailles. 

Par  respect  pour  la  Divinité  ,  les  premiers  législateurs 
s'abstinrent  de  donner  à  ces  monumens  aucune  forme 
humaine  ;  et  c'est  pour  cette  raison  que  l'ancien  simulacre 
de  Memnon  ,  selon  Philostrate  ,  et  celui  de  Minerve  , 
suivant  Homère,  n'eurent  dans  leur  origine  qu'une 
forme  de  colonne.  La  Vénus  de  Paphos,  au  rapport  de 
Tacite;  Jupiter- Milichius ,  la  Diane  de  Patroa  ,  les 
Grâces  ,  ainsi  que  la  Diane  d'Ephèse  ,  n'eurent  d'abord  , 
dit  Pausanias ,  aucune  ressemblance  avec  l'espèce  hu- 
maine. La  Diane-Luné  des  Troésoniens  ,  le  Disor  des 
Arabes  ,  l'Irmensul  des  Saxons  ,  n'étaient  que  des  pierres 
cylindriques  d'environ  six  pieds  de  haut  •  le  simulacre 
de  Cybèle  ,  transporté  de  Phrygie  à  Rome  ;  la  Yestale  des 
anciens  Romains  ,  la  Divinité  du  temple  de  Palmyre  , 
celles  du  mont  Liban  et  tant  d'autres  n'étaient  que  des 
pierres  de  forme  ronde  5  et  ce  n'est  que  par  une  grada- 
tion insensible ,  que  ces  pierres  mystérieuses  offrirent  une 
représentation  plus  distincte  ,  et  reçurent  enfin  sous  le 
ciseau  des  Grecs  ,  les  formes  sublimes  ou  gracieuses,  soit 
du  Jupiter  Olympien  ,  soit  de  l'Apollon  Pythien  ,  soit 
de  la  Venus  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Vénus  de 
Médicis. 
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Planche  septième.  —  La   Nativité  de  Jésus-Christ, 
"^Tableau  de  la  galerie  du  Musée. 

Ce  tableau  ,  l'un  Je  ceux  qu'Aunibal  Carache  a  ter- 
minés avec  plus  de  soin  ,  représente  la  Nativité  de  Jésus- 
Christ.  La  Vierge  contemple  son  fils  avec  un  doux  ravis- 
sement ,  et  Joseph  ,  son  époux  ,  joint  son  hommage  à  celui 
des  Bergers.  Un  chœur  d'Anges  portés  sur  des  nuages , 
orne  la  partie  supérieure  de  cette  scène  mystérieuse  ;  ils 
unissent  leurs  voix  célestes  aux  sons  mélodieux  des  ins-r 
trumens  ,  et  célèbrent  à  l'envi  h  gloire  du  fils  dç 
Marie. 

Annibal  Carache  naquit  à  Bologne  en  l56o  ;  mais  on  ne 
peut  parier  de  ce  peintre  célèbre,,  sans  citer  Augustin  , 
son  frère  aîné  et  Louis  leur  cousin  ,  puisqu'ils  ont  fondé 
ensemble  cette  fameuse  école  Bolonaise  qui  honore  la, 
Lombardie. 

Augustin  et  Annibal  étaient  fils  d'un  tailleur  d'habits.. 
On  fit  étudier  Augustin ,  dont  l'inclination  semblait  le 
porter  aux  lettres  ;  mais  l'amour  des  Arts  l'emporta.  Né 
avec  de  la  facilité,  il  s'adonnait  avec  un  égal  succès  à  la 
peinture  ,  à  }a  gravure  ,  aux  mathématiques,  à  la  poésie  , 
à  la  musique  et  à  plusieurs  autres  exercices  qui  rendaient 
sa  personne  agréable. 

Annibal,  au  contraire,  n'était  occupé  que  de  la  pein- 
ture ;  cet  art ,  qui  le  lia  plus  intimement  avec  son  frère  , 
les  obligea  tous  deux  de  l'étudier  ensemble  5  mais  ils  ne 
purent  s'accorder  long-temps  ,  et  ils  se  séparèrent.  Augus- 
tin passa  dans  l'école  de  Louis  ,  qui  voulut  bientôt  avoir 
Annibal  ,  et  trouva,  par  sa  douceur  et  sa  prudence  ,  le 
moyen  de  modérer  cette  antipathie  qui  semblait  exister 
3.  4 
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entre  les  deux  frères.  Annibal  fit  un  voyage  dans  la  Lom- 
hardis  ;  il  rit  à  Parme  les  tableaux  du  Corrège ,  et  en  fut 
enthousiasmé.  Il  alla  ensuite  à  Venise  ,  où  les  œuvres  du 
Titien  ,  de  Paul  Veronèse  et  du  Tintoret  lui  présentèrent 
de  nouveaux  charmes  :  il  copia  avec  soin  quelques  tableaux 
de  ces  grands  maîtres. 

Enfin  les  trois  Caraches  se  réunirent  pour  ne  plus  se 
séparer  ,  et  ils  fondèrent  une  école  de  Peinture  ,  où  ils 
rassemblèrent  tout  ce  qui  pouvait  la  faire  fleurir  ,  statues 
et  bas-reliefs  antiques ,  dessins  des  meilleurs  maîtres  , 
livres  curieux  ,  modèles  d'hommes  et  de  femmes  ,  pro- 
fesseur d'anatomie  ,  etc.  Cette  école  célèbre,  connue  sous 
le  nom  d'académie  des  Caraches,  se  soutint  avec  éclat  par 
la  sévérité  des  principes  de  Louis  ,  les  soins  d'Augustin 
et  le  zèle  d'Annibal. 

Si  l'habileté  de  tels  maîtres  pouvait  être  révoquée  en 
doute  ,  il  suffirait  de  nommer  leurs  principaux  élèves  ,  le 
Guide,  le  Dominiquin,  Lanfranc  ,  l'Albane  ,  le  Guercliin, 
Antoine  Carache  -,  le  Mastelletta  ,  le  Panico  ,  Baptiste  , 
Bonconli  ,  le  Cavedone  ,  le  Tacconi  ,  Lucio  Massari  , 
Sisto  Badolocchio  ,   etc. 

Jja  réputation  des  Caraches  s'étant  répandue  jusqu'à 
Rome  ,  le  cardinal  Farnèse  qui  voulait  faire  peindre  la 
galerie  et  quelques  appartemens  de  son  palais  ,  fit  propo- 
ser à  Annibal  de  venir  à  Rome  pour  l'exécution  de  son 
dessein  ;  il  entreprit  ce  voyage  d'autant  plus  volontiers  , 
qu'il  brûlait  de  voir  les  statues  ,  les  bas-reliefs  antiques 
et  les  ouvrages  de  Raphaël.  On  verra  dans  l'article  sui- 
vant ,  de  quelle  manière  Annibal  s'acquitta  de  la  noble 
tâche  qu'il  avait  acceptée  ,  et  quelle  fut  la  récompense  de 
ses  travaux. 


(  15) 


Planche  huitième.  • — Caïus  Gracchus  sort  pour  aller 
joindre  ses  partisans  ^  malgré  les  instances  de  son 
épouse  qui  ^    ne  pouvant  le  retenir^    tombe  évanouie 

sur  le  seuil  de  la  porte  ,  entre  les  bras  de  son  fils > 

Bas -relief. 

La  classe  des  Arts  de  l'Institut  national  indiqua  ce  trait 
historique,  pour  sujet  du  prix  de  sculpture  de  Tan  9.  On 
à  donne  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  pageay, 
planche  Sy  ,  une  esquisse  du  même  sujet  par  Drouais.  Le 
lecteur  est  invité  à  y  recourir  ^  il  serait  inutile  d'en  répé- 
ter ici  le  programme.  On  pourra  voir  les  diverses  manières 
dont  les  deux  artistes  l'ont  saisi.  Le  lecteur  est  prévenu 
que  ce  dernier  morceau  est  un  has-relief ,  et  que  les  com- 
positions de  ce  genre  doivent  être  traitées  autrement  que 
celles  de  peinture  ,  où  la  variété  et  la  succession  des  plans, 
ainsi  que  les  effets  de  perspective,  peuvent  être  employés 
^vec  autant  de  succès,  que  l'on  doit  en  user  avec  précaution 
dans  les  ouvrages  de  sculpture.  C'est  sur  celui-ci  que  le 
cit.  Mil'homrae  concourut  l'an  dernier.  On  décerna  deux 
grands  prix  ;  le  premier  à  Marin  ,  ainsi  qu'il  a  été  annoncé 
dans  le  premier  volume  5  et  c'est  par  une  erreur  typo- 
graphique,  que  le  nom  de  Mil'homme  qui  a  obtenu  le 
second,  fut  omis.  Cet  ouvrage,  bien  pensé  et  bien  exécuté, 
lui  a  acquis  le  titre  de  pensionnaire  à  l'Ecole  française  des 
Beaux-Arts  ,  à  Rome. 

Ou  a  vu ,  dans  l'article  précédent ,  qu'Annibal  Carache 
fut  appelé  à  Rome  ,  par  lecardinal  Farnèse  ,  pour  décorer 
lagaleriedeson  palais.  Alors  cet  artiste  changea  sa  manière 
qui  tenait  beaucoup  de  celle  du  Corrège,  pour  suivre  une 
méthode  plus  iièrcj  plus  savante,    mais  peut-être  plus 
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éloignée  de  la  nature,  sous  le  rapport  Ju  dessin  et  de  lit 
couleur.  Augustin  vint  le  trouver  et  l'aida ,  tant  pour  l'or- 
donnance que  pour  l'exécution  de  ses  tableaux  ;  mais  celte' 
association  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  et  il  se  retira  à 
Parme. 

Annibal  continua  la  galerie  ,  et  il  la  termina  après  huit 
ans  d'un  travail  continuel  et  de  soins  incrojables.  Plus 
occupé  de  sa  gloire  que  de  sa  fortune  ,  cet  artiste  recevait 
un  chétif  traitement  de  dix  ccus  par  moisj  et  lorsqu'à  la  fia 
de  son  entreprise  ,  il  s'attendait  à  une  récompense  propor- 
tionnée au  mérite  de  ses  ouvrages  ,  un  Espagnol  nt/mmé 
don  Juan  di  Castro  ,  qui  s'intriguait  dans  toutes  les  affaires 
du  cardinal,  détourna  ce  prélat  de  ses  intentions  libé- 
rales ,  çt  lui  persuada  de  compter  en  paiement  à  Annibal , 
le  pain  ,  le  vin  et  autres  objets  qu'il  avait  reçus  pendant  le 
«ours  de  son  travail ,  et  de  lui  envoyer  seulement  un  pré- 
sent de  -Soo  écus  d'or  (  5ooo  livres  environ).  Lorsqu'on 
porta  cette  somme  à  Annibal ,  sa  surprise  fut  telle  qu'il  ne 
put  proférer  une  seule  parole  5  mais  il  fit  connaître  par  son 
silence ,  le  déplaisir  qu'il  ressentait ,  non  de  la  faible 
récompense  qui  lui  était  offerte  ,  mais  de  se  voir  trompé 
dans  l'espérance  qu'il  avait  eue  de  trouver  dans  le  fruit  de 
son  travail ,  un  témoignage  glorieux  de  l'estime  qu'on  en, 
faisait,  et  une  ressource  assurée  contre  sa  niauvaise  fortune. 

Depuis  ce  temps ,  Annibal,  naturellement  porté  à  la 
inélaucclie  ,  ne  fut  plus  capable  de  prendre  aucun  plaisir- 
il  abandonna  même  ses  pinceaux  ,  et  ne  les  reprit  ensuite 
que  pour  quelques  ouvrages  beaucoup  moins  importans 
que  celui  qui  venait  d'assurer  sa  gloire.  Le  chagrin  con- 
suma le  reste  de  sa  vie  :  il  mourut  à  Rome  ,  en  l6ofj.. 


^    l\;v-.y.-      / 
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Planche  neuvième.  —  La  Fertu ,  tableau  allégorique  / 
par  le  Corrège. 

Ce  tableau  est  exposé  au  Musëe  ,  dans  la  galerie  des 
dessins ,  autrefois  dite  d'Apollon  :  les  figures  ont  environ 
deux  pieds  de  proportion.  Comme  il  est  exécuté  en  dé- 
trempe et  non  à  l'huile ,  on  l'a  fecouvert  d'une  glace  pour 
le  garantir  des  accidens  ,  et  c'est  probablement  pour 
cette  raison  qu'il  n'a  point  été  Jîlacé  dans  la  galerie 
des  tableaux. 

Le  sujet ,  purement  allégorique  et  poétique,  offre  l'em- 
blème de  la  Vertu  héroïque  ;  cette  Divinité  est  assise  , 
armé^  et  accompagnée  des  divers  attributs  de  la  Guerre.  A 
sa  droite  est  une  femme  représentant  les  quatre Vertuscardi- 
nales,  avec  leurs  symboles 5  savoir:  une  épée,  un  frein,  la 
dépouille  d'un  Mon  ,  et  un  petit  serpent  entrelacé  dans  sa 
chevelure.  Du  côté  opposé ,  l'on  remarque  une  troisième 
figure  qui  d'une  main  tient  un  compas  avec  lequel  elle 
mesure  un  globe;  et  de  l'autre  ,  semble  indiquer  la  région 
céleste.  Au-dessus  de  ce  grouppe  ,  on  voit  planer  quatre 
Génies  ,  dont  l'un  paraît  être  la  Victoire  qui  couronne  la 
Vertu ,  et  les  trois  autres  célèbrent  sa  gloire  par  leurs 
chants  harmonieux. 

Ce  tableau  et  son  pendant ,  dont  il  sera  question  dans 
nn  autre  article  ,  fut  donné  par  le  cardinal  Barberini  au 
cardinal  Mazarin.  Les  figures  ont  beaucoup  de  grâce 
dans  leurs  mouvemens  et  dans  l'expression.  Elles  sont 
dessinées  avec  finesse  ,  et  si  l'on  ne  trouve  pas  dans  cet 
ouvrage'  du  plus  aimable  des  peintres  ,  toute  la  vivacité  , 
toute  la  fraîcheur  du  coloris,  et  la  touche  moëlleuae  qui 
distingue  ses  tableaux  à  l'huile  ;  c'est  parce  que  le  ten^ps 
a  dû  altérer  les  teintes  de  c^^lui-ci .  résultat  d'un  pro- 
2,  5 
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cédé  moins  solide.  Picart  le  Romain  en  a  fait   une  gra- 
vure qui  donne  une  idée  assez  exacte  de  l'original. 

Un  double  de  celte  peinture  existait  ,  il  y  a  quelques 
années  dans  la  galerie  du  prince  Doria  ,  à  Rome,  et  le 
Corrège  avait  répélé  ,  dans  un  autre  tableau  de  forme 
octogone  ,  les  deux  figures  de  l^a  Science  et  de  la  Yertu  , 
que  l'on  remarque  dans  cette  planche.  Un  marchand  de 
i3erlin  l'acheta  et  le  transporta  dans  cette  ville. 

On  regrette  que  les  écrivains  contemporains  du  Corrège 
nous  aient  transmis  peu  de  particularités  concernant  la 
vie  de  cet  homme  célèbre  ;  mais  on  ne  doit  pas  s'en  éton- 
ner :  il  vécut  presque  toujours  dans  la  retraite,  et  travail- 
lant moins  par  ambition  que  par  amour  pour  son  Art ,  il 
ne  s'occupa  guères  des  moyens  d'acquérir  de  la  fortune  et 
d'accroître  sa  renommée. 

Annibal  Carache  ayant  vu  à  Parme  les  ouvrages  du 
Corrège,  ils  firent  sur  son  esprit  une  impression  si  vive 
et  si  profonde  ,  qu'il  écrivit  en  ces  termes  à  Augustin  : 
«  Tout  ce  que  je  vois  ici  me  confond.  Quelle  vérité  f 
quel  coloris  !  quel  caractère  !  Les  beaux  enfans  !  ils 
vivent  ,  ils  respirent  5  ils  rient  avec  tant  de  grâce  et  de 
vérité  ,  qu'il  faut  absolument  rire  et  se  réjouir  avec 
eux.  J'écris  à  mon  frère  pour  l'engager  à  venir  me  trou- 
ver. Qu'il  vienne Au  lieu  de  perdre  notre  temps  à 

disputer ,   ne   songeons   qu'à  saisir    la   belle  manière   du 
Corrège  :  c'est  le  seul  moyen  d'humilier  nos  rivaux  *.  » 

*  Mengs  ,  dans  son  Traité  île  Peinture,  s'est  fort  étendu  sur  les 
ouvrages  du  Corrège ,  et  M.  le  chevalier  Azara  a  enrichi  ce  livre 
de  réflexions  savantes. 
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Planche  dixième.  ■ —  Le  Temps  arrachant  la  f^e'rilé 
à  V Envie  et  à  la  Discorde.  Tableau  du  Poussin  , 
expose  dans  la  grande  galerie  du  Musée. 

Quelques  personnes  ont  prétendu  diminuer  la  haute 
et  i  uste  célébrité  du  Poussin  ,  en  lui  reprochant  de  n'avoir 
peint  pour  l'ordinaire  que  des  tableaux  d'une  médiocre 
étendue  ,  des  figures  fort  au-dessous  de  nature  ,  et  de 
n'avoir  adopté  cette  dimension  que  par  le  sentiment  de 
sa  propre  faiblesse  et  de  l'insuflisance  de  ses  moyens  pour 
l'exécution  des  grands  objets  ;  mais  l'inspection  du 
tableau  dont  cette  planche  offre  l'esquisse  ,  et  de  quelques 
autres  que  l'on  aura  occasion  de  citer,  dément  cette  asser- 
tion ,  et  prouve  que  le  Poussin  eût  peint  avec  succès  sur 
des  champs  vastes  ,  s'il  eût  été  servi  par  les  circonstances. 

Ce  tableau ,  dont  les  figures  sont  de  grandeur  naturelle  , 
indique  par  les  raccourcis  ,  qu'il  fut  exécuté  pour  un 
plafond.  Le  temps  ,  sous  la  forme  d'un  vieillard  soutenu 
en  l'air  par  des  aîlcs  ,  vient  d'arracher  l'auguste  Vérité  , 
(représentée  par  une  femme  nue  ,  )  des  bras  de  l'Envie  et 
de  la  Discorde  ,  divinités  infernales  ,  dont  la  première 
est  reconnaissable  par  sa  chevelure  éparse  et  hérissée  de 
serpens  ,  et  la  seconde  tenant  d'une  main  un  poignard 
ensanglanté,   agite  de  l'autre    une  torche  enflammée.   • 

Le  Temps  a  saisi  la  Vérité  ,•  il  l'enlève  dans  ses  bras, 
et  la  porte  vers  la  région  céleste.  Un  enfant  allé  les  suit 
dans  cet  élan  rapide  ,  et  porte  les  attributs  du  dieu  ,  la 
faulx  ,  et  le  serpent  circulaire  ,  symbole  de  l'Éternité  *. 

*  Il  est  probable  que  c'est  moins  la  fioiire  du  serpent  que  la  forme 
circulaire,  qui,  chez  les  anciens,  était  le  symbv^le  de  l'Eternité - 
et  que  s'ils  ont  figuré  le  cercle  par  un  ser|K'nt  qui  se  mord  la 
queue,  ils  n'ont  adopté  cet  usa^e  que  pour  rendre  la  forme  du 
cercle  plus  pittoresque. 


(^) 

Aucun  peintre  n'a  traité  l'allégorie  avee  plus  de  succès 
que  le  Poussin  j  n'en  a  mieux  saisi  les  convenances  ,  n'a 
usé  avec  plus  de  justesse  et  de  discrétion  des  moyens( 
qu'elle  offre  à  la  peinture  ,  et  des  licences  qu'elle 
permet  à  une  imagination  féconde  5  et  l'on  doit  convenir 
que  le  style  simple,  pur  et  sévère  du  Poussin  ,  est 
parfaitement  conforme  à  ces  sortes  de  compositions  • 
qu'il  leur  donne  cet  air  antique  sans  lequel  elles  n'offri- 
raient que  contradiction  et  incohérence. 

«  L'allégorie  *  n'est  supportable  en  peinture  ,  que 
quand  la  scène  est  dans  les  cieux  ou  dans  le  pays  des  fables. 
ZjCS  Muses  ,  sur  le  Parnasse  j  Jupiter  ,  au  sommet  de 
l'Olympej  Vénus  sortant  des  eaux,  entourée  de  INymphes 
et  de  Tritons  ,  sont  des  sujets  qu'un  peintre  peut  traiter  5 
mais  qu'il  se  garde  ,  s'il  veut  plaire  aux  bons  esprits  ,  de 
placer  la  renommée  ,  l'immortalité,  la  gloire  ,  à  côté 
d'un  maire  de  ville  ou  d'un  prévôt  des  marchands;  et 
si  la  complaisance  ou  des  ordres  captivent ,  violentent  son 
génie  ,  plaignons-le  de  cet  esclavage.  » 

«  Ne  passons  pas  les  limites  des  arts  ♦  il  est  des  bornes 
que  le  goût  prescrit.  Si  la  peinture  ne  peut  exprimer 
certaines  positions,  certains  effets  ,  qu'elle  les  néglige  et 
les  laisse  à  la  poësie.  Celle-ci  parle  à  l'imagination  :  la 
peinture  parle  principalement  aux  yeux  ;  elle  a  quelque 
chose  de  vague  et  d'indéterminé  dont  il  ne  faut  pas  aug- 
menter l'obscurité  par  une  multiplication  de  rapports 
trop  subtils.  » 

*  Essai  sur  la  vie  et  sur  les  tableaux  du  Poussin;  par  le  citoyen 
Canibry. 

2Vo«a.  G.  Audran  a  ialt  une  fort  belle  gravure  de  ce  tableau  du 
Temps  q^ui  enlève  la  Vérité. 


L__ 


/"'"•^• 


^   Normarui      J\-u/^ . 
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Planche    onzième.    —    Le  Mariage   de    la    Vierge  , 
tableau  du  Musée  ;  par  Charles- André-  yunloo  *, 

Il  est  inutile  de  s'étendre  sur  l*elplîcation  d*^uii  sujet 
généralement  admis  ,  mais  dont  aucune  tradition  ne 
donne  de  détails  authentiquas.  Il  est  constant ,  par  l'évan- 
gile ,  que  Marie  ,  mère  de  Jésus-Christ  ,  de  la  tribu  de 
Juda  et  de  la  famille  rojale  de  David,  épousa  Joseph , 
û\s  de  Jacob  ,  petit-fils  de  Mathan  ,  et  que  les  deux  époux 
étaient  de  la  même  tribu  et  de  la  même  famille.  On 
ignore  le  lieu  de  leur  naissance  j  mais  on  ne  peut  douter 
qu'ils  ne  fussent  établis  à  Nazareth,  petite  ville* de 
Galilée  ,  dans  la  tribu  de  Zabulon. 

Ce  tableau  qui  n'a  guères  quedcux  piedsde  hauteur ,  est 
un  des  plus  agréables  de  Carie  Vanloo  ,  pour  la  fraîcheur 
du  Coloris  et  la  finesse  de  Texécution  ;  le  costume  ,  le 
style  de  l'architecture  et  le  choix  des  accessoires  semblent 
moins  conformes  aux  monumens  qui  nous  restent  de  ce 
temps  ,  et  à  la  relation  des  historiens  ,  qu'à  l'idée  particu- 
lière de  l'artiste  :  dans  ces  sortes  de  sujets ,  les  peintres 
Ont  une  latitude  qu^il  serait  difficile  de  limiter. 

Charles- Antoine  Vanloo,  d'une  famille  noble  ,  naquît 
à  Nice  en  lyoS  ,  et  montra  ,  dès  Sa  jeunesse  ,  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  la  peinture  ;  il  fut  élève  de 
Jean-Baptiste  ,  son  frère ,  et  de  Benedetto  Lutti.  Il  voya- 
gea en  Italie  ,  où  il  étudia  \eÈ  cheft-d'œuvres  des  f)eintres 
anciens  et  modernes  ,  et  vint  ensuite  se  fixer  à  Paris.  Ses 
talensy  furent  accueillis  ,  et  il  obtint  le  titre  de  peintre  du 
roi  ,  (Louis  XV)  celui  de  gouverneur  des  élèves  protégés 
par  ce  monarque  ,  et  fut  nommé  professeur  de  l'académio- 

*  Plus  connu  sous  le  nom  de  Carie  Vanloo.  * 

Z.  ^ 
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de  Peinture  ,  et  chevalier  de  l'ordre  de  SainL-Michcl. 
Ses  tableaux  sont  recommandables  par  la  fraîcheur  et  la 
suavité  du  coloris,  par  la  liberté  de  la  touche.  Si  le  stvle 
de  ses  compositions  et  son  dessin  paraissent  en  général 
trop  peu  sévères ,  il  faut  en  accuser  moins  le  goût  parti- 
culier de  l'artiste ,  plus  naturellement  porté  au  genre 
noble  et  gracieux  ,  que  le  goût  qui  dominait  alors  dans 
■notre  école  :  que  n'eût-on  pas  été  en  droit  d'attendre  d'uu 
homme  aussi  laborieux  que  Carie  Vanloo  ,  et  doué  d'une 
aussi  grande  facilité  d'exécution,  s'il  fût  né,  s'il  fût 
entré  dans  Ta  carrière  des  Arts ,  un  derai-siècle  plus 
tard  ? 

Xia  galerie  du  Musée  n'offre  que  deux  tableaux  de  ce 
maître.  Ses  principaux  ouvrages  étaient  à  la  cliapelle  de 
la  Vierge  ,  à  Saint-Sulpice  ;  dans  le  chœur  des  Petits- 
Pères  ;  à  l'hôtel-de-ville  ;  à  l'église  de  Saint-Méderic  ; 
dans  la  chapelle  du  Grand-Commun  ,  à  Choisj  5  etc.  Il 
était  chargé  de  travailler  aux  nouvelles  peintures  de  la 
coupole  des  Invalides,  et  il  en  avait  déjà  fait  les  esquisses, 
lorsque  la  mort  l'enleva  en  1765  ,  à  61  ans. 

Ce  peintre  était  d'une  figure  intéressante  et  d'une 
humeur  enjouée  ;  sincère  ,  ingénu  ,  affectueux,  il  vivait 
avec  ses  élèves  comme  avec  ses  enfans  ,  et  avec  ses  enfans 
comme  avec  ses  amis. 

César  Yauloo  ,  son  fils ,  paysagiste  distingué  ,  expose 
annuellement  au  salon  ,  des  ouvrages  qui  honorent  notre 
Ecolo,  et  que  le  Jury  des  Arts  a  plus  d'une  fois  cou- 
S'onnés. 
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Planche  douzième Hjacinlhe  mourant^  blesse  par 

.     Apollon  ;  modèle  en  plaire  ^  de  grandeur  nalurelle ; 

par  Callamar  ^  sculpteur^   pensionnaire  à   l'Ecold 

Française  des  Beaux- Arts  ,  à  Home. 

Ck  modèle,  exposé  en  l'an  lo,  dans  la  galerie  d'Apollon 
au  Musée  ,  immédiatement  après  la  clôture  du  Salon  , 
faisait  partie  des  ouvrages  récemment  terminés  par  les 
élèves-pensionnaires  de  l'école  des  Arts,  qui ,  en  attendant 
le  moment  où  ils  pourront  occuper  à  Rome  ,  l'ancienne 
académie  fondée  par  Louis  XIV  ,  ont  offert  au  public  ce 
témoignage  authentique  d'une  applicalion  constante  aux 
travaux  de  leur  art  *. 

La  ligure  d'IIjaciuthe  ,  par  Callamar  ,  fut  remarquée 
et  citée  avec  éloge.  L'élégance  des  proportions  ,  la  finesse 
des  contours  ,  la  grâce  de  l'ensemble  ,  ont  donné  l'idée  la 
plus  avantageuse  du  talent  de  ce  jeune  statuaire  :  il  vient 
de  partir  pour  l'Italie. 

-  On  sait  qu'Hyacinthe  étaitfiisd'AmyclasctdeDiomède  , 
selon  Apollodore  j  ou  de  Pierus  et  de  Clio  •  et  d'OEbalus  , 
selon  Iljgiu.  Il  fut  tendrement  aimé  d'Apollon*  Zéphyre, 
(  d'autres  disent  Borée  )  qui  l'aimait  aussi,  piqué  de  la 
préférence  que  ce  jeune  homme  donnait  au  dieu  des 
muses  ,  résolut  de  s'en  venger.  Uu  jour  qu'Apollon  «t 
Hyacinthe  jouaient  ensemble  au  palet ,  Zéphyre  détourna 
le  disque  lancé  par  Apollon  5  son  jeune  favori  renut  au 
front  un  coup  mortel,  et  expira  presqu'aussitôt,  malgr<î 
toutes  les  ressources  que  le  dieu  des  arts  et  de   la  médecine 

*  Voyez  les  Nouvelles  des  Arts  ,  an  10,  N.°  5,  page  47  >  o^' 
l'on  donne  la  notice  des  ouvrages  de  Peinture  ,  Sculpture  et  Archi- 
tecture exposés  à  cette  époque  ilans  la  calorie  d'ApoUo"  >  P^^r  ^<^s 
pensionnaires  île  l'académie  de  France  à  ilome. 
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employa  pour  le  rappeler  à  la  vie.  Hyacinthe  fut  changé 
en  une  fleur  qui  porte  son  nom ,  et  sur  les  feuilles  de 
laquelle  Apollon  en  imprima  les  deux  premières  lettres , 
ai  ,  ai  ,  qui  sont  à-la-fois  l'expression  et  le  monument  de 
sa  douleur. 

Anecdotes  sur  Charles- André  yanloo.  Supplément 
à  V article  précédent. 

CharlesVanloo  mettait  souvent  en  pièces  ses  meilleurs 
tableaux  ,  lorsqu'ils  n'enlevaient  pas  tous  les  suffrages.  Il 
fallait  user  d'adresse  pour  lui  en  faire  conserver  quel- 
ques-uns. 

-  Extrêmement  laborieux  ,  il  travaillait  toujours 
debout  et  sans  feu  ,  même  dans  les  plus  grands  froids. 

Reconnaissant  de  l'accueil  qu'on  faisait  en  France 

à  ses  talens  ,  pour  ne  point  sortir  de  ce  royaume  ,  il  refusa 
12,000  liv.  de  pension  du  roi  de  Prusse  ,  et  ses  ouvrages 
devaient  encore  être  payés  d'avance  5  ce  qui  lui  aurait 
rapporté  par  an  ,  plus  de  3o,ooo  livres. 

La  princesse  Gallitzin,  voulant  donner  un  ténioi- 

gnage  d'amitié  à  mademoiselle  Clairon ,  lui  offrit  le  choix 
d'un  présent  en  vaisselle  ,  en  bijoux ,  ou  bien  en  étoffés 
précieuses.  «  Mon  portrait,  de  la  main  de  Carie  Yanloo  y 
répondit  l'actrice  célèbre  ,  me  flatterait  encore  da- 
vantage.  33 

Les  comédiens  accordèrent  l'entrée  de  leur  théâtre 

à  cet  artiste  :  quand  il  reparut  dans  les  loges,  après  une 
longue  maladie  ,  tout  le  parterre  battit  des  mains. 

-  Lors  de  l'exposition  des  tableaux  ,  au  Louvre  ,  qui 
suivit  immédiatement  sa  mort  ,  le  public  applaudit 
beaucoup  à  l'idée  ingénieuse  d'avoir  placé  une  partie  des. 
ouvrages  de  ce  peintre  autour  dQ»son  portrait. 
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Planche  trcizièinc.  —  Projet  d'un   Monument    à    la 
gloire  de  N.  Poussin. 

SOUSCRIPTION. 
I.FS  amateurs  et  artistes,  signataires  de  la  pièce  suivante, 
ont  invité  Véi^iicuT  àa  Annales  du  3Iusce  à  la  publier 
dans  cet  ouvrage,  et  à  y  joindre  le  projet  du  monument 
qui  y  est  annexé.  Le  recueilde  ces  ^/i/za/ejr  étant  entre  les 
mains  de  la  majorité  des  amis  des  arts  ,  ce  mode  de  publi- 
cation a  semblé  le  plus  prompt  et  le  plus  efficace  pour  leur 
soumoltrc  à-la-fois  le  dessin  du  monument  et  le  pro- 
gramme de  la  souscription. 
Aux  Amis  des  Arts  et  de  la  Gloire  nationale. 

L'utf  des  plus  célèbres  peintres  qui  aient  existé  ,  le  plus  profond 
(le  tous  pour  la  pensée  ,  N.  Poussin  naquit  en  iSgf ,    aux  Andelvs 
petite  ville  du  département  de  l'Eure. 

L'administration  centrale  de  ce  département,  sur  la  proposition 
de  l'un  de  ses  membres  *  >  obtint  du  ministre  de  l'intérieur  ,  en  l'an 
7  ,  un  tableau  du  Poussin  ,  pour  être  placé  avec  la  statue  ou  le  por- 
trait de  ce  grand  peintre,  dans  Ips  murs  qui  le  virent  naître,  et  y 
former  un  monument  qui  les  consacrât. 

Le  cil.  Julien  ,  sculpteur,  promit  un  plâtre  de  la  statue  du  Poussin 
dontil  était  alors  occupé,  et  les  cit.   David,  Girodet  et  Mérimée 
chacun  une  copie  du  portrait  de  ce  grand  liomme.  Quelques-uns  de 
ces  artistes  remplirent  aussitôt  la  tâche  honorable  qu'ils  s'étaient 
imposée. 

Enfin ,  pour  réunir  et  mettre  à  couvert  tous  ces  objets,  le  citoven 
Harou  composa  le  projet  d'un  Sacellum  **,  petit  monument  au 
moyen  duquel  les  anciens  consacraient  un  lieu  célèbre  ,  ou  qui  leur 
était  cher. 

Il  ne  restait  donc  qu'à  se  procurer  les  fonds  nécessaires  pour  l'édi- 
fication de  ce  modeste  monument.  Les  événemens  politiques  ont 
empêché  jusqu'à  ce  jour  qu'on  s'en  occupât  ;  mais  dans  une  réunion 
d'amateurs  et  d'artistes,  ou  proposa  dernièrement  d'ouvrir  une  sous- 
cription pour  subvenir  aux  frais  de  l'exécution  du  projet.  Tous  s'eo- 
gagèrentà  souscrire,  et  nous  invitèrent  à  publier  la  proposition  : 
c'est  donc  en  leur  nom  autant  qu'au  nôtre  que  nous  en  soumettons  les 
bases  à  tous  les  amis  des  Arts  et  de  la  gloire  nationale. 

Le  monument  proposé  pourrait  être  placé  dans  la  situation  la  plus 

*  Le  cît.  Harou,  Romain,  architecte. 
*"   C'est  celui  dont  on  offre  ici  l'esqniase. 
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pittoresque,  au  milieu  d'un  paysage  admirable,  «u  Petit-Andelys  , 
sur  les  bords  de  la  Seine.  Avec  quel  plaisir  les  admirateurs  du 
Poussin  iraient  le  visiter!  Son  aspect,  d'un  côté,  rappellerait  les 
voyageurs  au  respect  pour  les. talens ,  et  de  l'autre,  deviendrait, 
pour  1rs  navigateurs  ,  une  hauteur  mémorable.  Que  tle  souvenirs 
touflians  ce  monument  réveillerait  !  Que  de  pensées  protondes  il 
ferait  naître  !  En  foulant  cette  terre  heureuse  où  naquit  le  Poussin  , 
ceux  qui  professent  les  Arts  ne  ])ourraient  s'empêcher  de  tressaillir 
et  tl'éj)rouver  un  noble  enthousiasme.  Là  ,  se  diraient-ils,  là  fut  son 
berceau  ;  ce  ciel  l'éclaira  de  sa  douce  lumière  ;  ces  vieux  arbres  lui 
prêtèrent  son  ombrjige;  ce  beau  fleuve  le  vit  errer  sur  ses  rives  ,  e^^ 
peut-être  ce  fleuve,  ce  ciel,  cet  ombrage  ,  déterminèrent,  dès  sa 
plus  tendre  enfance,  le  génie  du  Poussin  vers  la  Peinture. 

]S'ous  ne  nous  permettrons  pas  de  faire  une  longue  énumération 
des  effets  moraux  que  produirait  un  monument  semblable.  La 
seule  tâche  que  nous  ayons  acceptée  ,  est  de  publier  le  vœu  d'un 
grand  nombre  d'amis  des  Arts  pour  la  souscription  dont  il  sagit. 

Cette  souscription  sera  ouverte  pendant  six  mois,  à  compter  du 
20  de  ce  mois  ,  (  floréal  an  10  ,  )  chez  le  cit.  Boquet  ,&  anquier  ,  rue 
Bcrtin-Poirée,  N.°  3. 

Chaque  mois  on  rendra  nu  compte  public  du  produit  de  la  sous- 
cription et  du  nom  des  souscripteurs. 

Ainsi  la  construction  d'un  monument  nu  Poussin,  ne  sera  due  qu'à 
l'admiration  et  à  la  reconnaissance  que  ses  vertus  et  ses  talens  ont 
inspirées-,  et  cet  hommage  ne  fera  qu'ajouter  au  respect  de  la  posté- 
rité pour  la  mémoire  d'un  grand  Peintre  ,  dont  presque  tous  les 
tableaux  sont  des  traités  sublimes  de  morale,  et  dont  le  nom  seul 
l'ait  l'illustration  des  Arts  de  la  patrie. 
Paris,  le  premier  floréal  an  lo. 

Liste  des  signataires.  B  a  l  t  a  r  d  ,  architecte.  —  Baptiste  , 
aîné  ,    acteur    du    Tliéàtre  -  Français.  —   B  e  r  t  i  c  ,    graveur. 

—  Chaudet,  statuaire. —  David,  peintre,  de  l'Institut  Natio- 
nal.—  EsrERCiEUX  ,  statuaire.  —  Gérard,  peintre.  — Gisons, 
aJné  ,  architecte.  — GRÉTRY,de  l'Institut;  — Ha.rou  ,  Romain, 
architecte.  — Julien  ,  statuaire,  de  l'Institut. —  Landon,  peintre. 

—  Legouvé  ,  tle  l'Institut.  — Louis  le  Mercier,  «le  l'Institut , 
auteur  iVAgammemnon.  —  Lethière,  peintre.  —  Lenoir  ,  admi- 
nistrateui- du  Musée  des  Monumens  Français.  —  Méhul,  de  l'Ins- 
titut. —  Mérimée  ,  peintre.  —  Normand  ,  architecte.  —  Charles 
Percieu  ,  architecte.  —  Poyet  ,  architecte.  —  F.  Talma,  acteur 
du  Théâtre  Français.  —  Thibault,  architecte  et  peintre. 

T^ota,  Pour  faciliter  les  amateurs  et  artistes  des  départemens  ,  les 
membres  des  préfectures  et  sous-préfectures ,  et  les  proiesseurs  des 
écoles  centrales  ,  on  les  prévient  qu'ils  pourront  souscrire  chez  les 
receveurs  généraux  et  receveurs  d'arrondissement. 
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yianche     quatorzième.    —    Coupe    du    projet    de  la 
Planche  précèdcnle. 

L'auteur  du  projet  a  tlesirc  qu'il  pût  former  avec  les 
olijîtsenviroiiuans  uu  tableau  qui  rappelât  les  beaux  pay- 
sages (lu  Poussin. 

Le  pied  d'une  montagne  escarpée  sur  laquelle  sont  les 
ruines  d'un  ancien  fort ,  nonnné  le  château  Gaillard  ,  une 
voie  publique  et  les  murs  du  Petit- Andelys,  formeraient  le 
plan  antérieur.  Un  peu  au-delà  serait  le  Sacellum  placé 
sous  l'ombrage  silencieux  d'une  espèce  de  bois  sacré.  Le 
caractère  sévère  du  monument ,  le  ton  ferme  et  soutenu 
qu'il  aurait ,  n'étant  frappé  extérieurement  d'aucun  rayon 
du  jour  ,  la  hauteur  des  arbres  ,  l'étendue  des  ombres  pro- 
jetées sur  le  terrain,  formeraient  une  masse  tranquille  qui 
contrasterait  avec  le  ton  brillant  du  plan  suivant.  Celui- 
ci  se  composerait  de  la  vue  de  la  Seine.  Ses  longues  sinuo- 
sités ,  les  barques  qui  descendent  ou  remontent  son  cours, 
le  crystal  resplendissant  de  sa  surface  ,  s'appercevraient 
derrière  le  monument  et  à  travers  les  troncs  des  arbres. 

Le  projet  comporte  un  petit  porche,  ensuite  le  Sacellum 
proprement  dit.  On  a  cherché  à  produire  extérieurement 
et  intérieurement  un  effet  de  gloire  :  extérieurement  , 
en  dirigeant  dans  le  porche  les  rayons  du  jour  ])ar  une 
claire-voie  ménagée  dans  les  branchages  ,  et  par  une  lan- 
terne qui  serait  pratiquée  dans  la  voûte  5  intérieurement 
en  dirigeant  ces  mêmes  rayons  sur  la  statue  du  Poussin  , 
à  travers  un  arc  qui  couronnerait  le  mur  du  refend  , 
entre  le  porche  et  Ic.Saccllum. 

Ou  voit  que  l'auteur  du  projet  a  eu  l'intention  d'expri- 
mer sur  la  façade  principale  riniaginalion  créatrice  du 
Poussin,   par  un  llmibcau   on  bas-relief  sur    l'une   des 
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antes  ;  (  Voyez  la  planche  i3  )  son  aine  forte  ,  par  une 
massue  couronnée  d'un  papillon  sur  l'ante-parallèle  ;  et 
la  sublimité  de  son  génie  ,  par  un  aigle  dans  le  fronton  , 
ayant  les  ailes  déployées  au  milieu  d'une  couronne  de  lau- 
rier ,  et  tenant  dans  ses  serres  des  crayons  et  des  pinceaux  : 
les  autres  emblèmes  s'expliquent  aisément. 

La  statue  du  Poussin  poserait  sur  un  piédestal  ,  dont  la 
face  principale  offrirait  une  épisode  de  son  beau  tableau 
du  Déluge  ;  l'un  des  côtés  ,  le  Testament  d'Eudamidas  ^ 
l'autre  ,  le  Tombeau  du  Berger  d'Arcadie  ,  avec  l'ins- 
cription touchante  que  l'artiste  y  traça  lui-même. 

La  voûte  serait  enrichie  de  trente-cinq  caissons  octo- 
gones; dans  chacun  d'eus  serait  une  couronne,  au  centre  de 
laquelle  serait  l'indication  de  quelques  tableaux  duPoussin 
Au-dessus  du  stvlobate  ,  dans  tout  le  développement  des 
murs  seraient  des  palmes  perpendiculaires  ,  entre  les- 
quelles on  lirait  les  iuscfiptions  destinées  à  rappeler  ses 
autres  productions. 

Un  tableau,  de  la  main  du  Poussin  ,  serait  placé  au- 
dessus  de  sa  statue  ,  et  son  portrait  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée. 

Enfin  ,  sous  le  porche  ,  serait  une  seconde  table  sur 
laquelle  seraient  gravés  les  noms  des  souscripteurs. 

Les  dimensions  du  monument  ont  été  déterminées  sur 
celles  des  objets  à  placer  :  sa  construction  en  pierre  dure, 
coûterait  20,000  f.  environ,  et  si  le  produit  de  la  souscrip- 
tion s'élevait  au-delà  de  cette  somme ,  la  statue  sei'ait 
exécutée  en  marbre. 
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Planche     quinzième    ■ —     Combat    d' Hercule    contre 
Achëloùs  ;  tableau  de  la  galerie  du  Musée. 

Hercule  ,  amoureux  de  Dcjanire  ,  fille  J'Œnée  ,  roi 
d'Éfolie  ,  la  demanda  en  mariage  à  son  père  j  mais  ce 
prince  l'avait  promise  à  Acliéloiïs  ,  fils,  selon  quelques- 
uns  ,  de  l'Océan  et  de  Thétis  5  selon  d'autres  ,  du  Soleil 
et  de  la  Terre.  Cependant  Œnéc  ,  pour  ne  pas  ôter  tout 
espoir  au  fils  d'Alcmène  ,  s'engagea  à  donner  sa  fille  à 
celui  des  deux  rivaux  qui  surmonterait  l'autre  à  la  lutte. 
Hercule  sortit  victorieux  du  combat ,  et  c'est  ce  moment 
de'cisif  que  le  Guide  a  représenté  dans  ce  tableau. 

Dans  le  premier  volume  de  ce  recueil  ,  page  78  ,  on  a 
donné  une  notice  succincte  de  la  vie  et  des  ouvrages  du 
Guide.  L'article  présent  sera  terminé  par  quelques  parti- 
cularités sur  ce  peintre  ,  dont  les  principaux  ouvrages 
seront  toujours  cités  comme  des  modèles  de  grâce  et  de 
suavité. 

La  réputation  du  Guide  s'étant  répandue  jusqu'à 
Rome  ,  où  il  avait  envoyé  quelques-uns  de  ses  tableaux  , 
il  désira  de  se  rendre  dans  cette  ville,  pourvoir  Aunibal 
Carrache  qui  travaillait  à  la  galerie  du  palais  Farnèse  5 
les  conseils  de  l'Albane  et  les  lettres  de  Joseph-Pin  ache- 
vèrent de  le  déterminer. 

Etant  arrivé  à  Rome  avec  l'Albane  ,  il  fut  favorable- 
ment reçu  de  Joseph-Pin  ,  qui,  pour  l'opposer  au  Cara- 
vage  ,  son  ennemi  déclaré  ,  employa  tout  son  crédit  pour 
procurer  au  Guide  quelques-uns  des  tableaux  que  l'oa 
destinait  au  Caravage  ;  mais  il  ne  les  obtint  qu^à  condi- 
tion qu'il  prendrait  la  manière  de  celui-ci  ,  et  qu'il  les 
exécuterait  dans  ce  goût  fort  et  obscur  qui  plaisait  alors- 
2.  8 
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Il  s'y  conforma  ;  mais  il  y  ajouta  Télégance  dds  formes  et 
la  noblesse  de  l'expression. 

Le  séjour  du  Guide  à  Rome  ,  portait  ombrage  à  Anni- 
bal  Carrache  ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  le  témoigner  à 
l'Albane  qui  l'y  avait  amené  j  mais  le  Caravage,  plus  que 
tout  autre,  en  fut  extraordinairement  touché,  dans  la 
crainte  que  la  manière  gracieuse  du  Guide  ne^le  discré- 
ditât entièrement  j  et  non-seulement  il  parlait  mal  de  lui, 
et  blâmait  ses  ouvrages  en  toute  occasion  ,  mais  il  ajou- 
tait encore  les  menaces  aux  injures.  Plus  sage  et  plus 
retenu  ,  le  Guide  n'opposait  que  le  silence  à  ses  persécu- 
tions ,  et  il  montrait  autant  de  modération  et  de  douceur 
que  le  Caravage  témoignait  d'emportement  et  de  brutalité. 

Le  Guide,  dont  les  succès  augmentaient  de  jour  en 
jour  ,  eut  par  la  suite  d'autres  différens  ,  non-seulement 
avec  le  Caravage  et  ceux  de  son  parti  ,  mais  encore  avec 
plusieurs  peintres  et  avec  PAlbane  lui-même  ;  tant  il  est 
vrai  que  l'émulation  qui  naît  parmi  les  plus  habiles 
artistes  ,  produit  quelquefois  l'envie  et  la  haine. 

Le  Guide  avait  peint  pour  l'église  des  Capucins,  à 
Rome,  un  tableau  de  St. -Michel.  On  prétendit  trouver 
de  la  ressemblance  entre  le  Démon  que  l'Ange  vient  de 
terrasser  et  le  Pape  Innocent  X.  On  assurait  que  ce  pein- 
tre ayant  eu  à  se  plaindre  de  lui ,  pendant  qu'il  n'était 
que  cardinal ,  s'en  était  vengé  de  cette  manière. 

Le  Guide  peignit  pour  la  reine  d'Angleterre  un  superbe 
tableau  représentant  Bacchus  et  Ariane  ,  sujet  de  près  de 
20  figures.  Par  une  suite  de  circonstances,  ce  tableau  était 
tombé  entre  les  mains  de  JM.  Emery  ,  surintendant  des 
finances  •  après  la  mort  de  ce  ministre  ,  sa  veuve  ne  pou- 
vant supporter  les  nudités  de  cette  peinture  ,  la  fit  mettre 
en  pièces  et  détruire  entièrement. 
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Planche  seiziiine.  Vénus    et  Adonis^   tableau  de 

Riibens  ,  dans  la  galerie  du  Musée. 

Adonis,  fruit  du  commerce  incestueux  de  My  nha  avec 
son  père  Cynire  ,  naquit  en  Arabie  ;  il  fut. nourri  dans 
une  grotte  par  les  Nymphes  qui  le  reçurent  au  moment  de 
sa  naissance  i'.  Devenu  grand  ,  il  alla  à  Byblos  ,  en  Phé- 
nicie.  On  l'admirait  pour  sa  beauté.  Vénus  le  vit ,  l'aima, 
et  préférant  la  conquête  de  cet  aimable  mortel  à  celle  des 
dieux  même-,  elle  abandonna  le  séjour  de  Paphos  ,  d'Ama- 
thonte  et  de  Cythère ,  pour  suivre  son  amant  dans  les 
forêts  du  Liban  ,  où  l'entraînaient  les  plaisirs  de  la 
chasse.  Mars  ,  jaloux  de  cette  préférence  ,  eut  recours  à 
Diane  ,  pour  se  venger  de  l'intidélité  de  Vénus.  Diane 
suscita  un  énorme  sanglier  qui  ,  au  moment  où  Adonis 
venait  de  lui  lancer  un  javelot,  s'élança  sur  le  jeune 
prince  et  le  mit  en  pièces.  Vénus  vint  à  son  secours  , 
mais  il  n'était  plus  temps  ;  son  amant  rendait  le  dernier 
soupir  j  elle  cacha  son  corps  et  le  changea  en  anémone. 

Adonis ,  descendu  aux  enfers,  sut  encore  inspirer  de 
tendres  senlimens.  Il  fut  aimé  de  Proserpine,  et  lorsque 
Vénus  eut  obtenu  de  Jupiter  le  retour  de  son  amant  à  la 
vie  ,  l'épouse  de  Pluton  refusa  de  le  rendre.  La  Muse 
Calliope  à  laquelle  Jupiter  remit  le  jugement  de  cette 
querelle,  décida  qu'Adonis  passerait  alternativement  la 
moitié  de  l'année  avec  les  deux  déesses.  Proserpine  ayant 
manqué  à  la  convention  ,  la  querelle  s'éleva  de  nouveau. 
Jupiter  la  termina,  en  ordonnant  qu'Adonis  passerait 
quatre  mois  avec  Vénus,  quatrâf^utres  avec  Proserpine  , 
et  serait  libre  le  reste  de  l'année. 

Oa  sait  que  Myrrha ,  après  avoir  consommé  son  crime,  prit 
la  fuite  pour  éviter  le  courroux  de  son  père  ,  et  que  les  dieux  la 
changèrent  en  l'arbre  qui  porte  la  myrrhe.  La  naissance  d'Adonis 
n'en  fut  pas  retardée  ;  le  terme  arrivé,  l'écorce  s'entr'ouvrit,  et 
l'eufaut  vit  le  jour. 
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C'est  ainsi  que  la  mythologie  Syrienne  nous  transmet 
l'histoire  d'Adonis.  Le  mythologue  Phurnutus  la  raconte 
autrement.  Selon  cet  auteur,  Adonis,  fils  d'Ammon , 
se  réfugie  en  Egypte  avec  son  père  ,  se  livre  tout  entier  à 
la  civilisation  des  Egyptiens  ,  leur  enseigne  l'agriculture 
et  leur  donne  des  loix  sages  concernant  la  propriété  5  il 
passe  en  Syrie  ,  est  blessé  à  la  chasse  par  un  sanglier  ,  et 
quelque  temps  après  tué  dans  une  bataille  :  sa  femme  Isis 
le  fait  mettre  au  rang  des  Dieux. 

Plusieurs  auteurs  ont  considéré  Adonis  comme  le  soleil, 
et  lui  en  ont  donné  tous  les  attributs.  Les  savans  semblent 
d'accord  sur  ce  point.  Durant  les  signes  d'été  il  est  avec 
Vénus  ,  c'est-à-dire  avec  la  terre  que  nous  habitons  5  mais 
durant  le  reste  de  l'année  il  est  éloigné  de  nous.  Il  est  tué 
par  un  sanglier  ,  c'est-à-dire  par  l'hiver  ,  ou  le  froid  , 
ennemi  d'Adonis  et  de  Yénus  ,  emblèmes  de  la  beauté  et 
de  la  fécondité. 

Cette  digression  sur  Adonis  pourrait  sembler  déplacée 
dans  cet  article  où  il  s'agit  d'un  tableau  ;  mais  l'histoire 
d'un  prince  célèbre  par  sa  beauté  et  par  la  passion  qu'il 
sut  inspirer  à  la  déesse  des  Amours  ,  a  fourni  à  la  Pein- 
ture tant  de  sujets  intéressans  ,  qu'on  me  pardonnera  sans 
doute  d'avoir  rapporté  ces  détails. 

Le  tableau  que  rappelle  la  planche  16  ,  représente  le 
départ  d'Adonis  pour  la  chasse  ;  Vénus  le  voit  à  regret 
s'éloigner  d'elle  ,  et  semble  pressentir  que  c'est  pour  la 
dernière  fois  qu'elle  reçoit  ses  caresses. 

Si  Piubcns  n'a  pas  mis  dans  cette  Peinture  ,  peu  terminée 
d'ailleurs  ,  mais  touchée^avec  sentiment  et  vivacité  ,  la 
pureté  des  formes  et  le  st*e  grec  qui  eussent  caractérisé  ce 
sujet  gracieux,  ou  y  trouve  du  moins  la  vigueur  de  l'effet 
et  le  charme  du  coloris.  • —  Les  figures  ont  tout  au  plus 
2  pieds  de  proportion. 


« 
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Planche  dijc-seplième.  —  Mars  ,   Vctius  et  V Amour  ; 
tableau  du  Musée  j  par  le  Guerchin. 

YÉNUS  à-deml-nue  est  assise  sur  un  lit.  Sa  main  gau- 
clieest  appuyée  sur  un  carquois  ;  de  la  droite,  elle  semble 
indiquer  à  son  fils,  arme  de  son  arc  et  prêt  à  dccoclicr  une 
flèche,  le  but  qu'il  d'  it  frapper.  A  gauche,  le  dieu  Mars, 
tuirassé  et  le  casque  en  tête  ,  relève  le  rideau  qui  cachait 
Venus  et  l'Amour. 

Ce  tableau  ,  dont  les  figures  sont  de  grandeur  natu- 
relle ,  est  l'un  des  plus  agréables  d'un  peintre  qui  sacrifia 
peu  aux  grâces. 

François  Barbieri  da  Cento  ,  surnommé  il  Guercino  , 
parce  qu'il  était  louche  ,  naquit  à  Bologne  ,  en  1697.  Il 
donna  de  bonne lieure  les  marques  de  son  inclination  pour 
la  Peinture  5  il  avait  reçu  les  prinnipps  de  son  art  de 
peintres  fort  médiocres  et  peu  connus  ;  il  les  quitta  pour 
se  mettre  sous  la  discipline  des  Caraches.  Il  dessina  d'une 
grande  maniera  et  avec  facilité  j  mais  il  s'attacha 
moins  à  l'antique  qu'à  la  simple  nature.  Le  style  du 
Guide  et  de  l'Albane  lui  parut  trop  faible  •  il  se 
rapprocha  de  celui  du  Caravage  ,  et  il  j  ajouta  de  la 
correction. 

Le  Guerchin  a  manqué  de  noblesse  dans  ses  expressions 
et  n'a  peut-être  point  assez  de  vérité  dans  ses  couleurs 
locales.  Ses  carnations  sont  en  général  un  peu  plombées  • 
mais  on  ne  peut  nier  que  l'ensemble  de  ses  tableaux  ne 
soit  harmonieux  ,  et  ses  grands  ouvrages  ,  dont  on  aura 
par  la  suite  occasion  d'offrir  l'esquisse  et  la  pensée  lui 
assurent  un  rang  parmi  les  peintres  célèbres. 

2.  g 
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Seê  pi'oductions  se  distinguent  par  une  certaine  uni- 
formité dans  le  ton  roussâtre  des  ombres.  Il  tirait  ses 
lumières  de  fort  haut,  et  il  affectait  l'emploi  de  masses 
fortes  et  vigoureuses  ,  pour  donner  un  grand  relief  à  ses 
ouvrages.  En  effet ,  ils  sont  imposans  par  la  fermeté  des 
lumières  et  des  ombres  ,  et  par  une  exécution  large  et 
facile. 

Le  Guercliin  ,  recommandable  par  ses  grands  talens  , 
ne  le  fut  pas  moins  par  ses  vertus  morales.  Il  aimait  le 
travail  et  la  solitude ,  et  amassa  beaucoup  de  biens. 
Sincère  ,  civil,  modeste  ,  ennemi  de  la  raillerie,  chari- 
table ,  religieux  ,  il  employait  son  crédit  et  ses  richesses  à 
obliger  ceux  qui  avaient  recours  à  lui.  Il  dépensa  beau- 
coup à  faire  bâtir  des  chapelles  ,  et  fit  de  magnifiques 
fondations. 

Comme  il  avait  une  mémoire  heureuse  ,  sa  conversa- 
tion était  agréable  et  recherchée  :  accueilli  parles  grands, 
il  s'en  fit  aimer  par  ses  manières  franches  ,  aâables  ,  et 
ne  s'avilit  jamais  auprès  d'eux  ,  ni  par  la  flatterie,  ni 
par  des  manières  ser viles  5  souvent  même  il  aida  de  sa 
bourse  des  personnes  d'une  naissance  distinguée. 

Il  vécut  dans  le  célibat  ,  on  pourrait  même  dire  avec 
chasteté  ,  eut  soin  de  sa  famille  ,  et  ne  négligea  rien  pour 
l'éducation  de  ses  neveux  et  de  ses  nièces.  Il  avait  une 
fort  belle  maison  à  Bologne  et  plusieurs  autres  à  la  cam- 
pagne ,  où  l'on  trouva  après  sa  mort  de  grandes  richesses 
en  meubles ,  en  tableaux  ,  en  argenterie  ,  en  pierreries  et 
autres  choses  rares  et  précieuses. 

Il  mourut  en  1667  ,  âgé  de  70  ans,  et  avec  une  piété 
extraordinaire  ,  ainsi  qu'il  avait  vécu.  Deux  de  ses 
neveux  furent  héritiers  de  tous  ses  biens. 
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Planche  dix-huitième.  Batailles    des    Pj'rauiides 

et  d'Aboukir.  Sujets  de  médailles  ;  par  Dupré ,  gra- 
veur général  des  monnaies  de  France. 

Le  gouvernement  avait  demandé  au  cit.  Dupré  deux 
sujets  de  médailles  relatives  aux.  batailles  des  Pyramides 
et  d'Aboukir.  Cet  artiste  estimable  qui,  en  difféientes 
occasions  ,  a  donné  la  preuve  d'un  talent  distingué  ,  com- 
posa les  deux  médailles  suivantes  :  elles  n'ont  point  eu  leur 
exécution.  Quels  qu'en  soient  les  motifs  ,  nous  croyons 
faire  plaisir  aux  amateurs  et  rendre  un  juste  hommage  à 
l'artiste  ,  en  publiant  l'idée  ingénieuse  de  deux  ouvrages 
qui  n'eussent  fait  qu'ajoutera  sa  réputation. 

PREMIER     SUJET. 

B  A  r  \  j  L.  Ta  T.    d^Abotjkir, 

La  Victoire  foulant  aux  pieds  les  dépouilles  des  Turcs 
vaincus  à  Aboukir  ,  tient  d'une  main  une  palme,  et  pose 
de  l'autre  une  couronne  de  laurier  sur  la  tête  du  vain- 
queur. Celui-ci  a  le  casque  en  tête  et  les  épaules  couvertes 
d'un  manteau  drapé  à  la  manière  des  anciens.  L'action  se 
passe  au  bord  de  la  mer  ,  sur  laquelle  on  apperçoit  quel- 
ques vaisseaux.  Sur  une  rive  éloignée  se  voit  le  fort 
d'Aboukir. 

L'exergue  indique  l'objet ,   et  porte  la  date  du  7  ther- 
niidor  an  7  républicain. 

SECOND  SUJET. 

Bataille  des  Pyramides. 

Le  vainqueur  de  l'Egypte  ,  vêtu  d'un  simple  manteau 
k  l'antique  ,  et  coëffé  d'un  casque  surmonté  du  coq  ,  em- 
blème de  la  France  ,   tient  d'une  main  une  épée  ,  et  de 
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l'autre  la  statue  de  la  Liberté  qu'il  présente  à  FEgypte« 
Cette  contrée  ,  sous  la  figure  d'une  femme  demi-nue  ,  un 
genou  en  terre  et  les  bras  élevés  ,  est  caractérisée  par  le 
crocodile  qui  est  à  ses  pieds.  Prés  du  héros,  on  voit  le  Nil 
dans  l'attitude  de  l'étounement ,  appuyé  sur  le  Sphinx,  et 
tenant  une  corne  d'abondance.  On  remarque  sur  le  second 
plan  la  bataille  ,  commandée  par  le  général  Français  et  la 
déroute  de  l'armée  ennemie.  On  apperçoit  dans  le  lointain 
les  Pyramides. 

Légende.  —  La  Liberté  donnée  a  l'Egypte. 

Exergue.  —  Bataille  des  Pyramides. 

AYIS    DE    L'ÉDITEUR. 

Par  un  accident  que  le  graveur  ne  peut  pas  toujours 
prévoir  ,  l'eau  forte  a  trop  mordu  sur  quelques  planches 
des  premières  livraisons  de  ce  volume,  telles  que  Za  Fertii, 
planche  9  ,  le  Tflariage  de  la  f^/crgc  ,  ptc.  planche  II, 
gravées  ensemblesur  un  même  cuivre.  Cet  accident  a  nui 
à  la  finesse  et  à  la  légèreté  du  trait  ,  de  sorte  que  ceux  des 
souscripteurs  qui  ont  reçu  des  premières  épreuves,  pour- 
raient avoir  à  s'en  plaindre.  J'ai  l'honneur  de  prévenir 
ceux  de  MM.  les  abonnés  qui  ne  seraient  pas  satisfaits  des 
épreuves  qui  leur  ont  été  livrées ,  de  vouloir  bien  les 
désigner  et  m'en  donner  avisa  l'époque  de  leurs  renouvel- 
lemens.  Je  leur  ferai  passer,  avec  le  frontispice  du  second 
volume  ,  des  épreuves  dont  l'effet  adouci ,  soit  par  le 
tirage  ,  soit  par  la  retouche  du  trait  ,  les  rendra  plus 
conformes  à  celles  qui  composent  la  collection.  Si  pareil 
contre-temps  se  renouvellait ,  comme  je  ne  puis  réj)ondre 
de  pouvoir  le  réparer  de  suite  ,  et  sans  trop  retarder  les 
livraisons,je  prie  MM.  les  abonnés  de  n'en  prendre  aucune 
inquiétude  ,  et  d'être  assurés  que  je  ne  négligerai  rien 
pour  les  satisfaire  et  remplir  leur  attente. 


l,é  finm    puuv 
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Planche  dix -neuvième  —  Le  Benedicite  ,    tableau   det 
la  galerie  du  Musée  ;  par  Charles  Lebrun. 

Ce  tableau  désigné  dans  le  catalogue  du  Musée  ,  sous 
le  titre  de  Benedicite  ^  représente  (selon  la  notice)  Jésus 
au  moment  de  prendre  un  repas  frugal ,  debout  et  les. 
mains  jointes  ,  disant  son  Benedicite  (]ue  la  Fierge 
et  saint  Joseph  lui  font  répéter. 

Quelle  que  soit  la  tradition  qui  a  pu  iBoliver  la  notice 
du  catalogue ,  tradition  que  nous  ne  nous  permettrons 
d'appuyer  ni  de  contredire,  nous  pensons  que  l'intention 
de  l'artiste  ,  dans  la  disposition  de  ce  sujet,  est  l'objet  1q 
moins  important  pour  l'amateur. 

Les  figures  de  ce  joli  tableau  ont  environ  deux  pieds 
et  demi  de  proportion.  Le  dessin  en  est  correct  ,  le 
coloris  suave,  l'effet  harmonieux. 

Charles  Lebrun  ,  fils  d'un  sculpteur  ,  naquit  à  Paris  , 
en  1618.  Dès  l'âge  de  trois  ans  ,  il  s'exerçait  à  dessiner  ,  et 
à  douze  il  avait  fait  Ip  portrait  de  son  aïeul.  Le  chance- 
lier Séguier  le  Jit  entrer  à  l'école  du  Vnnpt. ,  le  pins  célèbre 
maître  de  ce  temps  -  là  :  il  eut  pour  émules  Mignard 
et  Bourdon  ,  qu'il  surpassa  bientôt ,  et  ne  tarda  pas  à  deve- 
nir l'égal  du  maître.  Son  protecteur  l'envoya  à  Rome, 
pour  se  perfectionner.  Pendant  son  séjour  dans  cette 
patrie  des  beaux  arts  ,  Lebrun  puisa  dans  l'étude  de 
l'antique  et  des  tableaux  dp  s  chefs  de  l'école  italienne  ,  ce 
goût  noble  et  majestueux  qui  caractérise  ses  propres 
Ouvrages.  De  retour  à  Paris  ,  il  fut  présenté  à  Louis  XIV 
«t  aux  ministres  :  tous  l'occupèrent  et  le  récompensèrent 
à  l'envi.  Le  roi  l'anoblit,  le  fit  chevalier  de  l'ordre  de 
St.  Michel  ,  lui  accorda  des  armoiries  avec  son  portrait 
enrichi  de  diamans,  le  combla  de  bienfaits  ,  et  l'accueillit 
toujours  comme  un  grand  homme.  On  disait  un  jour 
devant  ce  monarque  ,  que  les  beaux  tableaux  semblaient 
2  10 
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le  devenir  davantage  après  la  mort  de  l'artiste.  Quoi qu  on 
en  dise ,  ne  vous  pressez  pas  de  mourir  (dit  Louis  XIV, 
en  se  tournant  vers  Lebrun  ) ,  je  vous  estime  autant  tjue 
pourra  Jaire  la  postérité. 

Lebrun  sut  quelquefois  sV-lcver  au  sublime,  sans  cesser 
d'être  correct  •  ses  attitudes  sont  naturelles,  pathétiques  , 
variées  5  peu  de  peintres  ont  mieux  connu  l'homme  et  les 
divers  mouvemeus  qui  l'agitent  dans  les  passions.  Son 
Traité  sur  la  physionomie  et  celui  sur  les  caractères 
des  passions  ,  prouvent  combien  il  avait  réfléchi  sur  cette 
:juatière.  Ses  tableaux  laissent  à  désirer  seulement  un  peu 
iiïoins  d'uniformité  dans  la  touche ,  plus  de  vigueur  et 
de  variété  dans  le  coloris. 

Nous  citerons,  dans  une  autre  occasion  ,  les  principaux 
chefs -d'œuvr es  de  ce  peintre,  l'un  des  plus  illustres  de 
notre  Ecole.  Il  contribua  ,  non-seulement  par  ses  ouvrages  , 
Biais  encore  par  son  crédit,  à  la  perfection  des  beaux  arts 
en  France.  Ce  fut  à  sa  sollicitation  et  par  la  protection 
du  chancelier  Séguier  ,  que  Louis  XIV  fonda  l'AcA- 
DÉMIE  DE  PEINTURE.  Lebrun  fut  nommé  directeur  dg 
ce  bel  établissement  ,  qui  s'est  soutenu  avec  éclat  jus- 
qu'au moment  actuel  j  nous  disons  jusqu'au  moment 
actuel ,  car  l'acte  législatif  qui  a  supprimé  tontes  les  aca- 
démies, n'a  ,  en  quelque  sorte  ,  supprimé  de  celle-ci  que 
son  titre ,  puisque  l'enseignement  ,  qui  est  son  objet 
principal,  a  toujours  été  le  même  et  confié  aux  mêmes 
professeurs.  Le  gouvernement  s'occupe  des  moyens  de 
donner  à  cette  école  une  extension  et  une  énergie 
nouvelles  {*). 

Lebrun  fut  encore  nommé  premier  peintre  du  roi , 
directeur  de  la  n\anufacture  des  Gobelins  ,  et  prince 
de  celle  de  Saint- Luc  à  Rome.  Il  mourut  en  16905 
son  tombeau  a  été  transféré  de  l'église  de  Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet  au  Musée  des  Monumens  français. 

*  Ce  fut  sur  les  mémoires  de  Lebrun  que  le  roi  établit  une 
académie  de  Peinture  à  Rome ,  pour  l'étude  deg  pepsioiinaire» 
envoyés  par  le  gouverr.emeat> 


C  tz^'A'Ae/' 
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Flanelle    vinçlii-me.   La   Pudeur  ,     modèle    en 

plâtre  ,  de  grandi:ur  naturelle  j  par  Carlelier. 

Ce  modèle ,  e-xposc  l'an  dernier  au  salon  du  Musée , 
a  obtenu,  au  jui^ement  de  la  commission  nommée  peur 
la  distribution  dos  travaux  d'encouragement,  un  prix 
de  première  classe  j  et  l'opinion  publique  a  confirmé 
cette  décision. 

L'attitude  dp  «etfp  fiyuic  ,  dont  1p  motif  est  la 
Pudeur^  ainsi  que  l'expression  de  ses  traits ,  semble 
désigner  une  jeune  nymphe  surprise  au  sortir  du  bain  , 
et  se  voilant  avec  précipitation  pour  se  dérober  aux 
regards  de  quelque  indiscret. 

Les  formes  du  nu  sont  correctes  et  gracieuses  •  la  dra- 
perie bien  ajustée,  et  rendue  avec  beaucoup  de  légèreté. 
L'artiste  a  placé,  aux  pieds  de  la  nymphe  ,  une  tortue  , 
symbole  qui  accompagne  la  statue  de  la  Vénus  pudique  , 
et  destinée,  sans  doute,  à  rappeler  aux  femmes  qu'elles 
doivent  être  aussi  retirées  dans  leur  maison  ,  que  cet 
animal  sous  l'écaillé  qui  le  recouvre. 

Les  Grecs  divinisèrent  la  Pudeur.  Suivant  Hésiode, 
elle  quitta  la  terre  avec  Némésis  ,  ne  pouvant  supporter 
plus  long-temps  le  spectacle  des  vices  et  de  la  corruption 
des  hommes.  C'est  pour  cette  raison  ,  sans  doute  ,  qu'elle 
est  représentée  avec  des  aîlos ,  sur  uu  bas-relief  d'argile 
que  Yinckelman  a  publié  dans  son  recueil  des^  Monu- 
jnenti  inedili.  Sur  quelques  médailles  ,    on  voit   cette 
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déesse  se  cachant  le  visage  avec  un  voile.  Le  trait  suivant 
a  donné  lieu  à  cette  modification  du  même  sujet. 

Icarius ,  fils  d^Œbalus  ,  roi  de  Laconie  ,  fut  père  de 
Pénélope.  Lorsqu'Ulysse  vint  à  Sparte  rechercher  sa  fille, 
et  qu'il  l'eut  obtenue  ,  après  l'avoir  disputée  dans  les  jeux 
publics  à  plusieurs  princes  de  la  Grèce ,  ce  tendre  père 
ne  pouvant  se  résoudre  à  se  séparer  d'elle  ,  conjura  , 
mais  en  vain,  Ulysse  de  fixer  sa  demeure  à  Sparte.  Le  roi 
d'Itaque  partit  avec  son  épouse.  Icarius  monta  sur  son 
char,  les  atteignit ,  revit  encore  sa  chère  fille  ,  et  redoubla 
ses  instances  pour  fléchir  Ulysse.  Celui-ci  laissa  à  Péné- 
lope le  choix  de  rester  avec  son  père  ou  de  suivre  son 
époux  :  elle  rougit ,  ne  répondit  rien  5  mais  baissant 
modestement  les  yeux  ,  elle  se  couvrit  de  son  voile. 
Icarius n'insita  plus  j  il  la  laissa  partir  ,  et  fit  élever  en  cet 
endroit  un  autel  à  la  Pudeur. 


Errata  de  la  précédente  livraison. 

Page  25  ,  ligne  22  ^  au  lieu  de  Gîrodet  ,  lisez 
Gérard. 

Page  26  ,  ligne  II  ,  au  lieu  de  son  ombrage  ,  lisez  leur 
ombrage. 


/(ag^naè'l     pmx . 
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Planche  vingt-unième.    —    La    Vision     d'Ezéchiel  , 
tableau  de  la  galerie  du  Musée  ;  par  Raphaël. 

L'Eternel  créateur  apparaît  dans  sa  gloire,  et  soutenu 
sur  des  nuages.  Deux  anges  soulèvent  ses  bras  paternels. 
Le  troisième  Se  présente  à  ses  regards  dans  une  attitude 
respectueuse.  Trois  animaux  ,  le  lion ,  l'aigle  et  le 
boeuf,  symboles  des  Evangélistes  ,  forment  le  trône  du 
Tout-puissant. 

Ce  tableau  est  peint  sur  bois  ,  et  les  figures  n'ont  guèrcs 
qu'un  pied  de  proportion.  La  composition  en  est  noble  et 
gracieuse  j  mais  le  coloris  paraît  un  peu  dur  et  l'exécution 
sèche.  Le  pinceau  de  Raphaël  est  plus  brillant  dans  les 
Ouvrages  d'une  grande  étendue.  Celui-ci  a  néanmoins  un 
capactère  digne  de  l'artiste  célèbre  qui  l'a  tracé. 

Quelques  particularités  concernant  Raphaël. 

Pvaphaël  d'Urbin  avait  la  plus  belle  figure  et  l'extérieur 
le  plus  avantageux  ;  ses  mœurs  étaient  extrêmement 
douces  ,  sa  politesse  et  sa  modestie  donnaient  un  nouveau 
lustre  à  ses  talens.  Cet  artiste  (  pour  nous  servir  des  pro- 
pres expressions  de  Vasari ,  )  passa  toutes  les  années  de  sa 
vie,  non  pas  en  simple  particulier,  mais  en  prince  j 
communiquant  libéralement  sa  science  ,  et  prodiguant 
ses  richesses  à  tous  ceux  qui  s'attachaient  à  la  peinture  et 
qui  étaient  dans  l'infortune. 

Du  temps  de  P».aphaël  ,  la  gravure  était  loin  d'avoir 
multiplié  ,  comme  de  nos  jours  ,  \cs  richesses  de  l'art  des 
anciens.  Jaloux  de  connaître  ce  qu'il  offrait  de  plus 
remarquable  ,  cet  artiste  ne  pouvant  se  transporter  sur 
les  lieux  ,  entretenait  des  dessinateurs  par  toute  l'Italie  , 
et  il  en  envoya  même  jusques  dans  la  Grèce. 

H.  II 


■(4M    * 

On  l'accusa  d'avoir  brise  et  jelé  dans  le  Tibre  un  gran(î 
tiombre  de  bas-reliefs  antiques  ,  après  les  avoir  copiés 
exactement ,  et  pour  cacher  éternellement  ce  plagiat.  Ce 
reproche  me  semble  mal  fondé.  Raphaël  était  trop  riche 
de  son  propre  fonds  ,  pour  avoir  à  rougir  de  ce  qu'il  a 
pu  emprunter  des  artistes  qui  l'ont  précédé.  On  sait  qu'il 
a  imité  plusieurs  figvires  de  Masaccio  y  il  s'en  faisait 
honneur,  et  certes  il  n'a  jamais  songé  à  détruire  les 
peintures  originales  d'où  il  les  avait  tirées. 

Deu\  tableaux  de  Rapl>aè'l  ,  placés  dans  une  église  à 
Rome  ,  étaient  si  estimés  dès  le  temps  de  Jules  II ,  qu'on 
ne  les  laissait  voir  que  les  jours  de  fêtes  solemnelles. 

On  voit  en  Angleterre  ,  dans  le  château  de  Hamp- 
toncour,  un  grand  nombre  de  cartons  et  de  dessins  de 
Raphaël.  Le  roi  Guillaume  et  la  reine  Marie  les  firent 
placer  dans  une  très-belle  galerie  construite  pour  cet 
tisage.  On  les  a  couverts  d'un  rideau  de  soie  verte  ,  que 
l'on  ne  tire  que  lorsqu'il  s'agit  de  les  montrer  aux 
curieux.  Cette  réserve  ne  scmble-t-elle  pas  ajouter  un 
nouveau  prix  à  la  vue  des  chefs-d'œuvres  ?  Quel  con- 
traste avec  la  profusion  de  nos  Musées  ,  où  la  prodigalité 
produit  bientôt  la  fatigue  ,  j'ai  presque  dit  la  satiété  ! 

Le  pape  Benoît  XIII ,  élu  en  I724  ,  pensa  priver  le 
"Vatican  de  son  plus  bel  ornement  ;  il  voulait  faire  effacer 
les  peintures  de  Raphaël  ,  et  y  substituer  l'histoire  de 
deux  nouveaux  saints  qu'il  venait  de  canoniser.  Ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu'il  se  rendit  aux  représentations  de  tous 
les  cardinaux.  Ce  pape  appeloit  les  tableaux  de  Raphaël, 
Porcheria ,  (  une  saloperie.  ) 
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Planche  vingt-deuxième.  —  Le  Sommeil  de  Jésus  , 
dit  vulgairement  ^  le  Silence  de  Carachc  ,  tableau  du. 
Musée. 

MOLIEMENT  étendu  sur  un  carreau  ,  et  penché  sur  le 
sein  de  sa  mère  ,  l'Enfant-Jésus  dort  d'un  sommeil  pai- 
sible. Le  petit  St.  Jean  avance  la  main  pour  le  caresser  • 
mais  il  va  le  réveiller.  La  Vierge  lui  fait  signe  de  ne 
point  troubler  le  repos  de  son  fils. 

Ce  charmant  tableau  ,  l'un  des  plus  gracieux  d'Anni- 
bal  Carache  ,  est  point  sur  bois  ,  et  atout  au  plus  un  pied 
de  hauteur.  Il  est  d'un  dessin  correct,  d'une  expression 
vraie,  et  tous  les  objets  sont  traités  avec  beaucoup  de 
finesse. 

Il  existeune  ancienne  gravure  de  ce  tableau  ,  avec  une 
draperie  dans  le  fond  ,  telle  qu'elle  est  représentée  dans 
cette  esquisse.  Cette  draperie  n'existe  pas  actuellement 
dans  le  tableau  ,  dont  le  fond  est  d'une  seule  teinte.  J'ai 
cru  devoir  la  rétablir  ,  parce  (fu'en  examinant  avec 
attention  le  fond  du  tableau  ,  il  m'a  semblé  entièrement 
restauré. 

Particularités  concernant  Annihal  Carachc. 

Cet  artiste  excellait  dans  les  portraits  chargés  ,  ou  de 
caricatures.  Il  donnait  à  des  animaux  ,  et  même  à  des 
vases  ,  la  figure  d'un  homme  qu'il  voulait  tourner  en 
ridicule.  Un  de  ses  élèves  était  plus  occupé  de  l'élégance 
de  sa  toilette  ,  que  de  l'étude  de  la  Peinture  :  Annibal  le 
représenta  avec  un  air  si  fat  ,  le  portrait  exprimait  si 
bien   les  défauts    de  l'original  ,     que   le  jeune   homme 
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l-cnOiiça   dès  ce  moment  à  une  parure  trè.s-iccherchce< 
IVos  caricatures  modernes  ne  sont  pas  aussi  efficaces. 

Annibal  vivait  en  vrai  philosophe  ,  dédaignait  le  luxe 
et  les  trop  grandes  sociétés  ,  toujours  nuisibles  auS. 
artistes,  puisqu'elles  leur  font  perdre  un  temps  précieux. 
Aussi  blâmait-il ,  avec  raison  ,  la  conduite  d'Augustin  , 
son  frère  ,  qui  passait  une  grande  partie  de  sa  vie  dans 
l'antichambre  et  dans  la  compagnie  des  princes  et  des 
cardinaux  ,  et  qui  s'habillait  avec  tant  de  magnificence  , 
<ju'il  avait  plutôt  l'air  d'un  riche  gentilhomme  que  d'un 
peintre.  Annibal  l'ayant  un  jour  apperçu  à  la  promenade, 
marchant  fièrement  avec  des  personnes  de  la  première 
qualité,  feignit  d'avoir  à  lui  communiquer  quelque 
chose  d'important ,  et ,  le  tirant  à  l'écart ,  il  lui  dit  à 
l'oreille  :  «  Augustin  ,  souviens-toi  que  tu  es  fils  d'uu 
tailleur.  » 

On  voit  qu'Annibal  n'était  point  ébloui  d«x  faste  qui 
environne  les  grands,  et  qu'il  devait  peu  briguer  l'hon- 
neur de  ramper  à  leurs  pieds.  Le  cardinal  Borghèse  étant 
venu  un  jour  lui  rendre  visite  ,  il  s'esquiva  ,  par  une 
fausse  porte  de  sa  inaison,  laissant  à  ses  élèves  le  soin  de 
recevoir  le  prélat. 

Annibal  avait  mal  parlé  des  ouvrages  de  Joseph-Pin 
qui  ,  pour  se  venger  ,  lui  proposa  de  miettre  l'épée  à  la 
auain  ;  mais  Annibal  prit  un  pinceau  ,  et  le  montrant  à 
son  rival ,  il  lui  dit  :  ((  C'est  avec  ces  armes  que  je  vous 
défie,  et  que  je  veux  tâcher  de  vous  vaincre.  » 

Voyant  arriver  sa  'dernière  heure  ,  Annibal  .déclara 
qu'il  voulait  être  enterré  à  côté  de  Raphaël  ,  afin  que  ses 
cendres  se  trouvassent  unies  avec  celles  d  un  peintre  qu'il 
avait  tant  estimé. 
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Planche  vingt-troisicinc Alonumcnt  dcparteinentaî 

pour  la  ville  de  Hlois,  chef-lieu  du  dcparlcincnt  do 
Loir  et  Cher ,  projeté  sur  la  place  du  Château  ,  en 
face  de  la  rue  (jue  l'on  perce  actuellement  ;  par 
de  la  Gardelte  ,  architecte ,  ancien  pensionnaire  à 
l'académie  de  France  ,   à  Rome. 

Ce  projet  choisi  par  les  racnil)rcs  du  jury  et  ceux  de  îa 
commission  nommée  par  le  ministre  do  l'intérieur, 
réunis  ,  doit,  aux  termes  derarrclô  des  Consuls,  du  29 
ventôse  an  8,  recevoir  son  exécution  j  il  completle  la  col- 
lection des  principaux  monumens  de  ce  genre  ,  que  je  me 
suis  fait  un  devoir  d'oflVir  niix  snnsrriptoiirs  ,  et  qui 
m'avaient  été  demandés  sur-tout  par  ceux  des  départe- 
mens.  Le  motif  qui  a  engagé  le  gouvernement  ù  eu 
ordonner  la  prochaine  exécution,  luarque  une  époque 
trop  intéressante  ,  et  pour  la  révolution  et  pour  les  arts  , 
pour  que  l'esquisse  de  ces  différens  projets  n'ait  pas  été 
accueillie  favorablement. 

La  surface  du  monument,  composé  par  de  la  Gardelte, 
est  divisée  en  autant  de  parties  qu'il  v  a  de  cantons  dans 
le  département.  (  82  )  Sous  le  nom  de  chaque  canton  ,  sont 
écrits  en  colonne  verticale,  ceux  des  braves  de  ce  canton, 
qui  se  sont  signalés,  soit  par  une  action  héroïque,  soit 
par  une  mort  glorieuse  sur  le  champ  de  l>ataille.  La  cou- 
ronne d'étoiles  qui  entoure  le  monument ,  est  le  symbole 
de  l'immortalité. 

Sur  deux  faces  du  soubassement  ,  seraient  inscrits  les 
deux  articles  de  l'arrêté  des  Consuls,  du  2f)  ventôse  an  S. 
Sur  celle  du  derrière  ,  on  pourrait  répéter  l'inscription 
qu'on  lit  sur  le  soubassement. 

2.  12 
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Chaque  face  du  monument  est  couronnée  par  un  fronton," 

Ce  projet  est  composé  avec  beaucoup  de  simplicité.  Les 
divisions  de  ses  parties  sont  agréables  à  l'œil  ,  et  de 
manière  k  présenter  le  plus  nettement  possible  l'objet  du 
monument. 

Avant  que  ce  projet  eut  fixé  l'attention  du  jury  ,  son 
auteur  était  déjà  connu  avantageusement  par  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  et  qui  ne  sont  pas  moins  utiles 
aux  artistes,  qu'agréables  aux  amateurs  d'architecture. 

On  peut  citer  entr'autres,  1.°  les  cinq  ordres  d'archi- 
tecture de  Yignole  ,  avec  les  détails  d'un  ordre  de 
Pœstum,  mesurés  par  l'auteur  sur  les  lieux  mêmes. 
Aol.  in~^.o  ^  orné  de  5o  planches. 

2."  Leçons  clcmenliiii  cb  des  ombres  dans  l'archilec- 
ture,   suite  à  l'ouvrage  ci-dessus.  Vol.  /«-4.*'  avec  fig.  *. 

3.°  Les  ruines  de  Pœsturn ,  ou  Posidonia ,  ancienne 
ville  de  la  Grèce  ,  à  2.2.  lieues  de  Naples  ,  dans  le  golfe  de 
Salerne  ,  levées  et  mesurées  sur  les  lieux  ,  en  l'an  2  **, 
grand  in-îo\. ,  orné  de  14  planches  gravées  avec  beaucoup 
de  soin. 

Ce  dernier  ouvrage  ,  précieux  par  l'exactitude  des 
détails  ,  et  la  nouveauté  des  observations,  passe  pour  le 
plus  complet  de  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  sur  l'an- 
cienne ville  de  Posidonia.,  dont  les  ruines  commandent 
l'admiration,  et  attestent  le  grand  goût  et  le  caractère  de 
l 'architecture  grecque. 

*  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  Paris  ,  chez  Joubert ,  mar- 
chand d'estampes,  rue  deSorbcnne,  aux  deux  piliers  d'or.  Le  prix 
du  premier  est  de  12  fr.  ;  celui  du  second  ,  4  f^'* 

**  Prix,  ao  fr.;  à  Paris,  chez  l'auteur,  rue  du  Sépulcre  ,  faubourg 
Saint-Germain  ,  n."  65i  et  8  ;  et  chez  Barbou ,  imprimeur-libraire  , 
rue  des  Mathurins. 
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planche  vingt  -  quatrième.  — ■  La  Coininunion  de 
Jrioiiie  ,  tableau  de  la  galerie  du  Mus  ce  }  par 
Augustin  C crache. 

Ce  sujet ,  traité  par  le  Dominiquin  ,  et  dont  rcsrjiusse 
est  à  la  page  117  du  premier  volume  de  ce  recueil, 
avait  été  pcinl  plusieurs  années  auparavant  par  Augustin 
Carache.  Le  lecteur  est  invité  à  recourir  à  la  gravure  indi- 
quée ci-dessus  ,  pour  décider  jusqu'à  qiiel  point  était 
fondé  le  reproche  de  plagiat  que  les  ennemis  du  Douiinî- 
quin  ne  manquèrent  pas  de  lui  faire.  Sans  oser  décider  li 
'question  ,  nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  reconnaître 
dans  le  tableau  du  Dominiquin ,  une  véritable  imitation 
dans  renseniblc  j  mais  on  ne  peut  nier  que  ce  dernier  ait 
enrichi  la  Scène  de  détails  originaux  ,  et  l'inspection  des 
deux  tableaux  suffira  pour  se  convaincre  que  le  Domi- 
niquin l'emporte  sur  Augustin  Carache  ,  par  la  noblesse 
dés  caractères  et  la  force  de  l'expression. 

Augustin  Carache  ,  né  à  Boulogne  ,  en  l558  ,  fut  doué 
d'une  disposition  étonnante  pour  les  sciences  et  pour  les 
larts.  Après  avoir  étudié  les  belles-lettres  ,  il  s'appliqua  à 
îa  philosophie ,  aux  mathématiques,  à  la  poésie  et  à  la 
musique.  Un  goût  particulier  le  porta  vers  la  Peinture  j 
il  travailla  même  en  sculpture  ,  et  porta  à  un  haut  degré 
la  gravure  au  burin.  Il  surpassa  en  peu  de  temps  son 
maître,  Domcnico  Baldi  ^  où  son  père  l'avait  placé 
pour  s'instruire  dans  cet  Art.  11  parcourut  la  Lombar- 
die  avec  Annibal  son  frère,  pour  peindre  d'après  les  plus 
beaux  ouvrages  que  l'on  y  voj^ait;  mais  il  s'attacha  par- 
ticulièrement à  la  gravure  ,  où  ,  quelque  gloire  qu'il  y 
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ait  acquise,  il  est  resté  fort  au-dessus  de  la  célébrité  qu'il 
eut  obtenue  ,  s'il  eût  suivi  la  carrière  d'Annibal. 

Augustin  a  néanmoins  laissé  plusieurs  tableaux  qui 
tiennent  un  rang  distingué.  Le  plus  considérable  de  tous 
est  celui  dont  on  offre  ici  l'esquisse.  Quelques  personnes 
assurent  qu'il  n'y  travailla  pas  seul  ,  et  que  Louis  et 
Ani^ibal  y  mirent  aussi  la  main. 

Une  longue  maladie  ayant  dérangé  sa  santé,  il  se  retira 
dans  un  couvent  de  Capucins  à  Bologne  ,  pour  mieux  se 
préparer  à  mourir.  La  prière,  la  méditation  et  les  austé- 
rités occupèrent  presque  tout  son  temps.  Pendant  les 
courts  intervalles  de  sa  maladie  ,  il  peignit  le  repentir 
de  St.  Pierre  ,  après  avoir  renié  sou  maître.  Il  entreprit 
même  de  faire  un  tableau  du  Jugement  dernier  j  mais  à 
peine  en  avait-il  commencé  l'ébauche,  que  son  mal  étant 
venu  au  dernier  terme,  il  mourut  le  fi2  mars  1602  ,  âgé 
de  43  ans.  Annibal  fut  vivement  affligé  de  la  perte  de  son 
frère  ,  et  voulut  lui  élever  un  monument  j  mais  des  amis 
d'Augustin  le  prévinrent,  et  se  réunirent  pour  rendre  ce 
dernier  hommage  aux  mânes  d'un  artiste  célèbre. 

L'académie  de  Bologne  qui  lui  avait  de  grandes  obli- 
gations ,  lui  fit  des  obsèques  magnifiques. 

Augustin  laissait  un  fils  naturel ,  nommé  Antoine. 
Annibal  en  prit  soin  ,  k  fît  étudier,  et  l'instruisit  dans 
la  Peinture.  Ce  jeune  homme  donna  de  grandes  preuves 
de  capacité,  et  mourut  à  l'âge  de  35  ans.  On  assure  que 
s'il  eût  vécu  plus  long-temps ,  il  eût  surpassé  son  oncle 
Annibal. 


/fu^^/iae'l      £fi 
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Planche  vingt-cin(juièinc.  —  Le  Sommeil  de  l'Enfant 

Jc'sus  ;     tableau    de    la     galerie     du     Musée ,     par 

Haphaél. 

L'knfant  Jésus  est  livré  au  sommeil.  La  Yier^e,  à 
genoux,  et  clans  la  plus  pure  extase  ,  soulève  doucement 
la  draperie  f[ui  le  couvre  ,  pour  contempler  ,  en  silence  , 
ses  traits  paisibles  et  gracieux.  Le  petit  Saint  Jean,  dans 
une  pareille  attitude  ,  semble  partager  les  séntimens  de 
Marie j  ses  mains  jointes,  son  regard  fixe  ,  son  sourire 
naïf,  annoncent  le  respect  et  l'admiration. 

Ce  tableau  délicieux,  delasecoude  manière  de  Raphaël, 
est  exécuté  avec  pureté,  grâce  et  finesse.  Les  carnations 
ont  beaucoup  de  suavité,  les  draperies  sont  d'un  beau 
style,  et  le  fond  du  tableau,  représentant  un  paysage, 
est  lumineux  et  aérien. 

Cette  peinture  faisait  anciennement  partie  du  cabinet 
du  roi ,  à  Versailles.  Les  figures  n'ont  giières  que  dix- 
huit  pouces  de  proportion. 

Anecdotî:. 

Nous  ne  rappelons  le  trait  suivant  ,  répété  dans  les 
mêmes  termes  par  la  plupart  des  historiens  qui  ont  écrit 
la  vie  de  Raphaël  ,  que  parce  qu'il  nous  a  fourni  une 
observation  qui  sans  doute  sera  goûtée  de  nos  lecteurs. 

Deux  cardinaux  (dit-on)  reprochaient  mal-h-propos 
à  cet  artiste  ,  d'avoir  fait  dans  un  tableau  ,  le  visage  de 
Saint  Pierre  et  celui  de  Saint  Paul  trop  rouges.  «  Aies— 
3)  seigneurs,  leur  répondit-il,  indigné  de  c<  tte  cri- 
3)  tique  injuste  ,  je  les  ai  peints  tels  qu'ils  sont  dans  le 
»  ciel;  cette  rougeur  leur  vient  de  la  houle  qu'ils  oui  de 
»   voir  l'église  aussi  mal  gouvernée.  » 

Cette  anecdote  ne  s'accorde  guèrcs  avec  l'humeur 
affable  ,  le  ton  modeste  et  décent  qui  caractérisent 
Raphaël.  H  y  a  lieu  de  croire  que  ,  s'il  fit  une  réponse 
dont  le  sens  fut  à-peu-près  tel  qu'on  vient  de  le  rapporter, 
il  usa  d'une  plaisanterie  aimable  cl  légère  ,  cl  non  d'un 
sarcasme  amer  et  incivil. 
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JL.-Jyr.    Fille,   directeur  de  la  maison  d'instruv- 
tion  ,    à  IMontauban  ,    au  cit.  Landou  ,    rédacteur 
des  Annales  du  Dlusée. 

Admirateur  et  ami  des  beaux-arts,  je  ne  néglige 
rien  pour  en  faire  naîlre  le  goût  aux  jeunes  gens  qui  lue 
sont  confies.  Je  saisis  Jonc  avec  empressement  tout  ce 
qui  est  propre  à  les  porter  vers  ce  but.  Pour  récompenser 
l'élève  couronné  dans  la  section  du  dessin  ,  pouvais-JQ 
faire  Un  meilleur  choix  que  de  lui  offrir  chaque  année 
la  collection  des  Annales  ?  Eloigné  du  centre  des  Arts  , 
le  jeune  artiste  puise  dans  ce  recueil  la  connaissance 
des  chefs-d'œuvres  anciens  et  de  l'élite  des  modernes  j  il 
y  trouve  encore  un  objet  d'émulation  ,  par  l'espoir  de 
voir  un  jour  ses  propres  productions  accueillies  et  ana- 
lysées dans  cet  ouvrage  ,  et  placées  à  côté  de  celles  des 
maîtres  célèbres.  Si  l'insertion  de  ma  lettre  ne  paraît 
pas  déplacée  dans  votre  journal  ,  je  serai  flatté  d'avoir 
fourni  le  premier  uu  exemple  qu'on  se  hittera  sans  doute 
de  suivre  pour  le  progrès  des  arts  ,  et  d'avoir  indiqué  ce 
nouveau  but  d'utilité  d'un  ouvrage  dont  le  succès  doit 
encourager  l'artisle  qui  l'a  conçu.  Agréez  ,  etc. 

Note  du  citoyen  Landon.   Je   me  fais  un  dcA'oir 

de  publier  la  lettre  du  citoyen  L. -A.  Fille  ,  et  de  lui 
témoii^ner  ma  reconnaissance  pour  l'expression  flatteuse 
de  son  estime.  L'idée  ([u'il  a  eue  de  donner  pour  rccom>- 
pense  aux  jeunes  dessinateurs  ,  la  collection  des  Annales 
du  JMusée ,  a  dû  produire  Teflet  qu'il  en  espérait. 
Plusieurs  instituteurs  ont  pensé  ,  ainsi  que  lui  ,  que  le 
plus  sûr  moyen  d'exciter  l'cmulation  parmi  les  élèves, 
et  en  même  temps  de  former  leur  goût,  est  de  mettie 
continuellement  sous  leurs  veux  les  meilleurs  modèles  j 
les  professeurs  des  écoles  centrales  ne  tarderont  pas  à 
sentir  i'eflicacité  de  cette  mesure. 

Le  citoyen  Fille  a  eu  la  bonté  de  m 'adresser  le  pro- 
gramme des  divers  travaux  de  ses  élèves  ;  la  partie  du 
aèssin  lui  a  paru  mériter  une'  attention  particulière  ,  et 
"il  en  a  divisé  l'étude  en  plusieurs  classes  où  la  pratique 
•accompagne  la  théorie.  Les  arts  ne  peuvent  que  se  per- 
fectionner dans  une  ville  où  ils  sont  en  considération  ,  et 
ou  l'on  compte  plusieurs  artiitcs  et  amateurs  distingués. 
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planche  vingt-sixième.  —  Trois  Statues  de  la    salle 
d'Apollon  ,    à  la  galerie  des  Aniitjues. 

La  première  représente  Bacchus  ,  fils  de  Jupiter  et  de 
^cinclé  :  debout  et  absolument  nu ,  il  s'appuie  négligem- 
intut  du  bras  i;auclie  sur  un  tronc  d'arbre  qu'entoure  un 
cep  de  vigne.  11  tenait  autrefois  ,  de  la  main  droite  ,  un 
Ihyrse  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  fragment  ;  et  de 
l'autre  ,  une  cpupe,  ainsi  que  l'indiquent  divers  monu- 
ïnens  antiques  -•  son  front  est  ceint  d'un  bandeau  j  sa 
Icte  ornée  d'une  couronne  de  lierre  ;  et  ses  cheveux 
bouclés  descendent  en  longs  anneaux  sur  sa  poitrine. 
Des  formes  élégantes  ,  arrondies  ,  des  traits  nobles  et 
gracieux  ,  un  regard  doux  et  languissant  ,  tout  annonce 
daiis  cette  statue  ,  l'une  des  plus  belles  que  l'on  connaisse 
de  Bacchus  ,  ce  dieu  dont  la  molle  volupté  forme  le  ca- 
ractère distinctif. 

Celte  figure  est  exécutée  en  marbre  grec  j   sa  propor- 
tion est  uu  peu  au-dessus  de  nature. 

Les  deux  suivantes  ont  environ  deux  pieds  et  demi  de 
hauteur  ;  elles  sont  placées  sur  l'appui  des  croisées.  La 
première  représente  Minerve  avec  le  géant  Pallas.  Cette 
prtite  statue  ,  élégamment  ajustée  ,  offre  des  attributs 
dignes  d'observation ,  et  que  l'on  trouve  rarement 
dans  les  luouumens  antiques.  On  voit  à  ses  pieds  ,  d'un 
côté  ,  leberpent ,  gardien  invisible  du  temple  de  Minerve, 
à  Athènes  5  et  de  l'autre  ,  quoique  dans  une  proportion 
Irès-iiifériiure  ,  une  figure  monstrueuse  dont  les  jambes 
se  terminent  en  reptile  ,  et  qui  semble  représenter  , 
soit  EncelaJes  ,  soit  le  géant  Pallas  ,  vaiucus  l'un  et 
l'autre  par  la  Déesse. 
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Le  style  de  cette  petite  statue  est  correct ,  etl'exe'cution 
soignée  ;  elle  est  en  marbre  de  Luni  ,   et  bien  conservée. 

La  dernière  est  encore  une  Minerve ,  et  rappelle  cet 
ancien  style  grec,  connu  sous  le  nom  de  style  étrusque. 
Elle  tenait  une  lance  de  la  main  droite.  La  gauche  est 
armée  d'un  bouclier.  Ses  jambes  sont  absolument  droites 
et  rapprochées  l'une  de  l'autre.  Sa  draperie  est  ajuple , 
et  forme  des  plis  nombreux.  La  forme  de  son  casque  est 
singulière  ;  son  égide  ne  l'est  pas  moins  par  sa  grandeur 
extraordinaire.  Non  -  seulement  il  cache  entièrement 
les  épaules  ,  mais  encore  une  partie  du  dos.  Celte  pièce 
de  l'armure  de  Minerve  est  recouverte  d'écailles qui  n'en 
diminuent  pas  la  souplesse. 

La  tête  est  rapportée  ;  elle  est  néanmoins  antique  et 
du  style  de  la  figure.  Celle-ci  est  exécutée  en  marbre 
peutélique  ,  et  a  été  tirée  du  palais  ducal  de  Modène. 
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Planche  vingt-seplièine.  —  L' Adoration  dts  Mages  ; 
par  Ruhens. 

Aussitôt  après  la  naissance  de  Jtisus,  des  anges  l'an-i 
noncèrent  aux  pasteurs  de  Bethléem  :  une  étoile  apparut 
en  Orient,  et  amena  des  mages  (fui  vinrent  adorer  le  fils 
de  l'Eternel  :  ils  lui  offrirent  des  présens,  de  l'or,  de 
l'encens  et  de  la  niirrhe. 

Rubens,  dans  ce  sujet,  l'un  de  ceux  qui  a  le  plus 
exercé  le  pinceau  àcs  artistes  ,  parce  qu'il  prêle  à  la 
richesse  de  la  composition  ,  et  à  la  niagie  du  clair- 
obscur  ,  a  fai.t  briller ,  comme  dans  toutes  ses  produc- 
tions ,  la  variété  des  caractères  ,  la  vigueur  du  coloris 
et  la  vivacité  de  l'exécution.  Ce  tableau,  recueilli  en 
Flandres  ,  faisait  partie  des  richesses  du  Musée  central  ; 
il  a  été  donné  à  l'église  de  Notre-Dame ,  et  placé  dans 
la  nef ,  pour  la  cérémonie  du  Te  Deum  ,  le  jour  de 
Pâques  dernier.  Plusieurs  autres  tableaux  rt  des  tentures 
de  tapisseries  ont  eu  la  m.éme  destination-  mais  ils  n'y 
sont  pas  en  assez  grand  nombre. pour  remplir  le  vide 
immense  qui  résulte  des  enlèvemens  antérieurs.  D'ail- 
leurs CCS  objets  sont  placés  si  haut ,  qu'il  est  impossible 
d'en  jouir  et  de  les  juger.  Sous  le  rapport  de  la  décora- 
tion intérieure  de  l'édifice,  il  serait  possible  d'imaginer 
une  meilleure  distribution  de  ces  peintures.  Il  y  a  lieu 
de  penser  que  celle-ci  n'est  que  provisoire. 

Particularités  sur  Ruhens. 

Rubens  avait  une  figure  noble  et  gracieuse.  Comme 
la  fortune  seconda  ses  rares  talens  ,    et  qu'il  vécut  tou- 
jours   dans  l'opulence  ,    à    l'imitation  de  Raphaël  ,    il 
entretenait  des  jeunes  artistes  à  Rome    et  dans  la  Loiu- 
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bardie  ,   où  ils   dessinaient   pour   lui   les  monnmens  les 
plus  reiuarquables  dans  tous  les  arts. 

Piubens  menait  une  vie  laborieuse  et  régulière.  Il 
dînait  légèrement  ,  afin  qu'une  digestion  pénible  ne 
nuisît  pas  à  son  tiavail.  Il  peignait  ordinairement  jusqu'à 
cinq  heures  du  soir,  et  montait  ensuite  à  cheval  ,  pour 
aller  prendre  l'air  hors  de  la  ville  ou  sur  les  remparts. 
A  son  retour  de  la  promenade,  il  trouvait  quelques-uns 
de  ses  amis  qui  venaient  passer  avec  lui  la  soirée  ,  et 
contribuaient  aux  plaisirs  de  la  table  j  mais  Rubens , 
toujours  rrglé  dans  sa  conduite  ,  avait  une  extrême  aver- 
sion pour  l'excès  du  vin,  delà  bonne  chère,  ainsi  que 
pour  le  jeu  j  et  ces  qualités  sont  dignes  de  remarque  dans 
un  pays  où  la  plupart  des  peintres  ,  même  les  plus  recom- 
înandables  par  leurs  talens  ,  avaient  coutuine  de  passer 
tme  partie  du  jour  à  la  taverne.  Le  plus  grand  plaisir  de 
Rubens  était  de  monter  un  beau  cheval,  de  se  délasser 
nxec  les  lettres,  et  de  considérer  ses  pierres  gravées, 
dont  il  avait  une  riclie  collection  ,  qui  se  voit  actuelle- 
ment dans  le  cabinet  du  roi  d'Espagne. 

Il  ne  passait  point  d'étrangers  de  distinction  par  la 
ville  d'Anvers  ,  qu'ils  n'allassent  voir  Rubens  j  et  plu- 
sieurs souverains  l'honorèrent  de  leurs  visites ,  autant 
pour  la  satisfaction  de  connaître  un  homme  aussi 
célcbre  ,  que  pour  admirer  son  cabinet  ,  l'un  des  plus 
beaux  de  l'Europe.  Il  avait  fait  construire  dans  sa 
maison,  à  Anvers,  un  salon  magnifique  ,  en  forme  de 
rotonde,  qu'il  enrichit  de  statues,  de  bustes,  de  vases 
antiques  ,  de  tableaux  des  plus  grands  maîtres  ,  et  d'un 
niédaillier  précieux. 


L.e    iif/'et^e  p< 
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Planche    vingt-huitième.  —  Le    Repos   en  J£gj-ple  , 
tableau  de  la  galerie  du  Musée  ;  par  le  Corrcge. 

Ce  tableau,  connu  sous  le  nom  de  la  "Vierge  -  à - 
l'Ecuclle,  parce  que  la  Yierge  tient  une  espèce  d'tcuelle 
ou  de  tasse  à  la  main  ,  représente  le  repos  en  Egypte.  La 
mère  de  Jésus  est  assise  sur  un  rochfr.  Son  fils  est  auprès 
d'elle  ,  et  reçoit ,  des  mains  de  Joseph,  les  fruits  d'un 
palmier.  Plusieurs  anges  forment  le  cortège  de  la  sainte 
Famille.  Ces  beaux  enfans  se  jouent  gracieusement  sur 
un  nuage  ,  et  seinhlpnt  réunir  leurs  efforts  pour  abaisser 
les  branches  de  l'arbre.  Sur  Ip  drruier  plan  ,  on  ajiper- 
çoit  un  ange  occupé  à  retenir  l'àne  qui  a  porté  Jésus  et 
Marie  dans   le    désert. 

Ce  tableau  d'un  grand  fini ,  et  de  la  belle  manière  du 
Corrège,  est  peint  sur  bois.  Les  figures  sont  de  gran- 
deur naturelle.  Il  le  fit  pour  orner  l'autel  d'une  cha- 
pelle dans  l'église  des  pères  Ruciietli  ,  à  Parme.  Il  est 
bien  conservé. 

Sur  cfueli^ues  ouvrages  du  Corrège. 

En  1648  ,  après  la  prise  de  la  ville  de  Prague  ,  par 
le  comte  de  Koningsmark  ,  général  Suédois  ,  Gustave- 
Adolphe  fit  transporter  à  Stockolm  deux  superbes  tableaux 
du  Corrège  ,  une  Léda  et  une  Diane  j  mais  après  la  mort  de 
ce  roi ,  ces  deux  peintures  restèrent  avec  plusieurs  autres 
dans  l'oubli,  pendant  la  minorité  de  la  reine  Christine. 
On  tes  trouva  long-temps  après,  servant  de  volets  aux 
fenêtres  d'une  écurie.  On  les  remit  dans  le  meilleur  état 
possible,  et  la  reine  qui  en  reconnut  tout  le  mérite,  les 
transporta  avec  elle  à  Rome. 

Après  la  mort  de  Christine ,  ces  deux  tableaux  passèrent 
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entre  les  mains  de  don  Livio  Odescalchi ,  avec  plusieurs 
Statues  et  autres  curiosités  d'ui)  grand  prix,  crui  lui 
furentlaisséespar  cette  reine. Il  les  conservasoigno«senient; 
mais  ses  héritiers  vendirent  la  plupart  de  ces  objets  pré- 
cieux. Philippe  V  ,  roi  d'Espagne  ,  acheta  les  statues , 
et  le  duc  d'Orléans  ,  rt'gent  de  France  ,  les  tableaux. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  ces  tableaux  passèrent  à  son 
fils  qui  ,  par  un  esprit  de  rigorisme  ,  les  fit  mutiler  en  sa 
présence  ,  afin  de  s'assurer  que  son  ordre  serait  exacte- 
ment  suivi.  Il  fit  brûler  entr'autres  une  tête  de  Léda  , 
ouvrage  magnifique  pour  l'expression  et  les  grâces  du 
coloris  et  du  pinceau.  Les  restes  de  ce  chef-d'œuvre 
furent  recueillis.  M.  Pasquier  ,  qui  en  avait  fait  l'acqui- 
sition ,  fit  proposer  à  Carie  Vanloo  et  à  Boucher  ,  d'y 
rétablir  une  autre  tète  j  ils  s'y  refusèrent  par  modestie. 
Un  peintre  nommé  Deslyen  ,  peu  connu  ,  mais  qui 
avait  beaucoup  étudié  la  manière  du  Corrège,  osa  l'entre- 
prendre ,   et  il  eut  le  bonheur  de  réussir. 

Duchange  a  fait  une  bonne  estampe  de  ce  tableau  ; 
mais  étant  tombé,  vers  la  fin  de  sa  vie  ,  dans  la  dévotion  , 
il  se  repentit  d'avoir  gravé  cesujet,  et  taillada  sa  planche. 
On  l'a  assez  bien  rétablie. 
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Planche  vingt-neuvième Ence  portant  sur  son  dos  ^ 

son  père  Anchise  ,  s'éloigne  des  murs  de  Troie  avec 
sa  femme  Creuse  et  sonjîls  Ascagne  ;  tableau  de  la 
galerie  du  Musée. 

Issu  (lu  sang  des  rois  de  Troie  ,  Ehée  était  fils  d'An- 
rhise  et  de  Vénus  ,  et  pelit-fils  d'Assaracus.  Il  apprit  du 
centaure  Chiron  tous  les  exercices  qui  peuvent  contribuef 
h  former  un  héros  ,  et  épousa  Creuse  ,  l'une  des  filles  de 
Priam.  Lorsque  Paris  eut  enlevé  Hélène,  Ence  prévit  les 
suites  funestes  de  cette  violation  des  droits  les  plus  sacrés, 
et  conseilla  de  rendre  cette  princesse  à  Mendias  son. 
«poux.  Sa  voix  ne  fut  point  écoutée  ;  mais  quoicru'il 
eût  blâmé  la  guerre  ,  il  s'y  conduisit  avec  courage. 

Enée  ,  l'un  des  plus  braves  guerriers  de  Troie  ,  est 
placé  par  Homère  immédiatement  après  Hector,  et  ne 
cède  qu'à  Achille  et  à  Diomède.  La  fuite  d'Enée  n'a 
rien  qui  puisse  ternir  sa  gloire.  Trop  faible  pour  résister 
au  nombre  de  ses  ennemis  ,  contre  lesquels  il  soutint 
vaillamment  plusieurs  combats  dans  sts  murs  enflammés, 
il  est  protégé  dans  sa  retraite  ,  tantôt  par  "Séiius,  tantôt 
par  Apollon.  Il  charge  sur  son  dos  son  père  Anchise  , 
avec  ses  dieux  pénates  ;  tenant  par  la  main  son  fils 
Ascagne  ,  et  suivi  de  Creuse  son  épouse,  il  s'éloigne  de 
sa  malheureuse  patrie  ,  et  se  retire  vers  le  mont  Ida  ,  avec 
ce  qu'il  a  pu  recueillir  des  guerriers  qui  combattaient 
sous  ses  ordres. 

^'el  est  le  sujet  de  la  planche  vingt-neuvième;  mais  le 
peintre  n'a  adopté  que  le  groupe  principal  pour  la 
<ompo;ition  de  son  tableau. 

Cette  peinture  dont  les  objets  sont  représentés  de  gran- 
deur naturelle  ,  et  où  l'on  remarque  un  grand  goût  de 
dessin,  do  beaux  caractères ,  iine  expression  vraie,  a  été 
exécutée  par  le  Dominiquin  ,  le  plus  célèbre  des  élèves 
des  Caraches  ,  dont  il  a  surpassé  ,  sous  presque  tous  les 
rapports,  les  talcns  et  la  réputation. 
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Domcnico  Zampieri  naquit  à  Boulogne  eu  i58r. 
^Quoique  son  père  fût  peu  fortuné  ,  il  soigna  néanmoins 
son  éducation  et  le  lit  étudier  ;  tuais  le  jeune  Domenico  , 
(  connu  depuis  sous  le  nom  de  Dominichino  ,  qui  lui  fut 
donné  dans  l'école  des  Caraches  ,  à  cause  de  son  extrême 
jeunesse  )  ,  ne  tarda  pas  à  abandonner  les  lettres  pour  se 
livrer  à  la  peinture.  Il  avait  un  frère  que  l'on  venait  de 
desliner  à  cette  dernière  profession  ,  et  qui,  par  une 
bizarrerie  assez  singulière,  la  quitta  à  cette  époque  pour 
se  donner  aux  études  que  le  Doniiniquin  venait  d'aban- 
donner. Celui-ci  entra  chez  un  peintre  Flamand,  nommé 
Denis  Calvart  ,  qui  avait  donné  les  premières  notions  de 
son  art  au  Guide  et  à  l'Albane  j  et  ces  deux  jeunes 
peintres  venaient  de  renoncer  à  ses  leçons,  pour  se 
ranger  sous  la  discipline  des  Caraches,  dont  la  haute 
célébrité  excitait  tellement  l'envie  de  Denis  Calvart  , 
qu'il  n'entendait  jamais  parler  de  leur  école  sans  ressentir 
une  peine  extrême.  Ayant  uu  jour  trouvé  le  Domini- 
(fuin  occupé  à  copier  quelques  dessins  des  Caraches  ,il  en 
fut  si  fort  irrité,  que  ,  cherchant  un  autre  préteste  de  le 
quereller  ,  il  le  frappa  outrageusement  et  le  chassa  de  sa 
maison. 

Le  père  du  jeune  Zampieri  conduisit  son  fils  à  Augustin 
Carache  ,  qui  le  reçut  d'autant  plus  favorablement,  qu'il 
venait  d'être  ,  par  affection  pour  eux  ,  traité  avec  iuhu- 
înanité.  Le  Dominiquin  ,  admis  dans  une  école  où  l'on 
prodiguait  aux  élèves  tous  les  soins  et  tous  les  modèles  qui 
pouvaient  contribuer  à  leur  avancement ,  s'appliqua  avec 
une  assiduité  extraordinaire  ,  et  donna  les  plus  hautes 
espérances  j  on  peut  dire  que  c'est  a  cette  époque  seule 
que  commence  la  vie  du  Dominiquin  5  elle  est  aussi  inté- 
ressante qu'elle  fut  laborieuse  et  semée  de  succès  et  de 
disgrâces.  Comme  nous  voulons  en  omettre  le  moins  de 
circonstances  qu'il  sera  possible  ,et  que  cette  feuille  n'eût 
pu  contenir  qu'un  simple  abrégé  ,  nous  profiterons  de  la 
première  occasion  pour  en  coïumencer  le  récit. 


Z.e  Ciaae  puux 
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Planche  treniicinc.  —  Hercule  vainqueur  de  V Hjdre ; 
tableau  de  la  galerie  du  Musée. 

L'h  y  DR  e  ,  seipeut  monstrueux  né  Je  Typhon  et 
d'Echidna  ,  ravageait  les  campagnes  des  environs  de  Lerne 
€t  dévorait  les  troujieaux  j  il  avait  sept  létes  ,  d'autres 
disent  neuf,  d'autres  cinquante  ;  quand  on  en  coupait 
une  ,  on  la  voyait  renaître  aussitôt.  Son  venin  était  si 
subtil,  qu'une  (lèche  qui  en  était  infectée  ,  donnait  in- 
failliblement la  mort.  Hercule  dédt  ce  monstre,  trempa 
ses  flèches  dans  son  sang  ,  pour  en  rendre  les  blessures 
mortelles  ,  et  il  en  obtint  des  cficts  funestes. 

La  fable  de  l'hydre  est  une  allégorie  sous  laquelle  les 
anciens  nous  ont  transmis  la  mémoire  d'un  événement 
réel.  Une  multitude  de  scrpens  infectait  les  marais  de 
Lerne  ,  près  d'Argos  j  ils  semblaient  se  renouveler  à 
mesure  qu'on  les  détruisait.  Hercule,  aidé  de  ses  compa- 
gnons ,  en  purgea  entièrement  le  pays  ,  en  mettant  le 
feu  au\  roseaux  du  marais  qui  était  la  retraite  ordinaire 
de  ces  reptiles,  et  rendit  ce  lieu  habitable.  D'autres  his- 
toriens rapportent  (  et  cette  tradition  est  plus  probable  ) 
qu'il  sortait  de  ces  marais  plusieurs  torrens  qui  inon- 
daient les  campagnes ,  qu'Hercule  fit  construire  des 
digues,  pratiquer  des  canaux  qui  facilitaient  l'écoule- 
ment des  eaux  ,  et  rendit  cette  contrée  à  l'agriculture. 

Ce  tableau  peint  par  le  Guide  ,  est  le  dernier  des 
quatre  qu'il  fit ,  en  pendant,  des  travaux  d'Hercule.  Ou  a 
donné  la  gravure  des  trois  autres  j  savoir  ,  l'enlèvement 
de  Déjanirc,  la  mort  d'Hercule  ,  et  le  combat  de  ce  héros 
avec  Acliéloiis. 

En  représentant  la  défaite  de  l'hydre  ,  le  Guide  ne 
s'est   pas    slrictcmeat   conformé    à  la  fable.  On  raconte 
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qu'Hercule  monta  sur  un  char  pour  lacomballre;  lolas; 
son  neveu ,  fils  d'Ipbichus  ,  lui  servit  de  cocher ,  et  il  brû- 
lait les  têtes  de  l'hydre  ,  à  mesure  qu'Hercule  les  coupait. 
C'était  le  seul  moyen  de  les  empêcher  de  renaître.  Un 
cancre  vint  au  secours  de  l'hydrej  Hercule  écrasa  le  can- 
cre et  tua  l'hydre.  On  ajoiite  qu'Eurysthée  ne  voulut  pas 
recevoir  ce  combat  pour  l'un  des  douze  travaux  auxquels 
les  dieux  avaient  assujetti  le  fils  d'Alcmène  ,  parce  que 
lolas  l'avait  aidé  dans  cette  entreprise. 

Ilotes  sur  le  Guide. 

Cet  artiste  était  si  bien  fait,  sa  physionomie  était  si 
agréable  que  Louis  Carache ,  son  maître  ,  le  prenait  pour 
modèle  lorsqu'il  peignait  des  anges. 

Fier  et  orgueilleux  lorsqu'il  avait  le  pinceau  à  la  main, 
le  Guide  ,  hors  de  son  atelier,  était  d'une  extrême 
inodestie.  Il  brûla  un  grand  nombre  de  lettres  que  lui 
avaient  écrit  des  savant  illustres  et  plusieurs  souverains, 
et  qui  flattaient  trop  vivement  son  amour-propre. 

Il  V  eut  toujours  entre  l'Albane  et  le  Guide  la  plus 
grande  rivalité  •  c'est  ce  qui  leur  fit  produire  tant  d'ou- 
vrages admirables.  Si  le  Guide  faisait  un  tableau  et  l'ex- 
posait dans  une  des  églises  de  Bologne,  on  était  sûr  d'en 
voir  bientôt  un  de  l'Albane  dans  le  raicme  endroit. 

Le  Joscpin ,  examinant  avec  le  pape  un  ouvrage  du 
Guide  ,  dit  à  sa  sainteté  :  «  Nous  autres,  nous  travail- 
I)  Ions  comme  des  hommes,  le  Guide  travaille  comme  un 
3>  ange.  »  En  effet  ,  les  Italiens  ont  dit  poétiquement  de 
ce  peintre  iinmortel ,  que  les  grâces  et  la  beauté  étaient 
au  bout  des  doigts  du  Guide  lorsqu'il  peignait  ,et  qu'elles 
en  sortaient  pour  aller  se  reposer  sur  les  figures  qu'il  ani- 
mait par  son  pinceau. 
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Planche  trente-unicme.  —  Arria   et  Pœlus  ;    tableau 
de  Vincent  ♦. 

Arria,  femme  de  Céciuna  Pœtus  ,  noble  Piomain  ; 
vivait  sous  l'empire  de  Claude.  Sou  mari  s'clant  trouvé 
impliqué  dans  une  conspiration  contre  cet  empereur  ,  fut 
arrêté  en  Dalmatie,  et  on  l'embarqua  sur  un  vaisseau 
pour  ramener  à  Rome;.  Arria  demanila  en  grike  à  l'offi- 
cier qui  était  charge  de  la  garde  du  prisonnier  ,  d'être 
admise  dans  le  même  vaisseau.  Elle  ne  put  l'obtenir  j 
l'amour  conjugal  y  suppléa  :  clic  loua  une  barque  de 
pêcheur  ,  avec  laquelle  elle  accompagua  le  vaisseau  où 
était  son  mari. 

Voyant  qu'on  la  gardait  soigneusement  de  peur  qu'elle 
ne  se  donnât  la  mort ,  elle  dit  à  ceux  qui  l'environnaient  : 
«  vous  pouvez  faire  que  je  meure  misérablement  ;  raais 
»  m'empêcher  de  mie  donner  la  mort  ,  c'est  ce  qui  passe 
»  votre  pouvoir  ,  ».  et  en  même  temps  elle  s'élance  de 
dessus  sa  cliaise  ,  et  va  se  frapper  rudement  la  têtte  contre 
une  muraille  qui  était  vis-à-vis.  Elle  tomba  évanouie 
du  coup,  et  lorsqu'elle  fut  revenue  à  elle-même  :  «  Eh! 
»  bien  ,  dit-elle,  ne  vous  avais-je  pas  averti  que  si  vous 
»  me  refusiez  une  mort  douce,  je  m'y  ouvrirais  une  voie, 
»   quelque  violente  qu'elle  pût  être  ?  » 

Le  trait  suivant  que  l'artiste  a  choisi  pour  le  sujet  de 
son  tableau  ,  achève  de  caractériser  cette  célèbre  héroïne. 
Lorsque  son  luari  eut  été  condamné  à  mwt  ,  voyant 
qu'elle  ne  pouvait  le  sauver,  elle  s'enfonça  un  poignard 
dans  le  sein  j  puis  ,  le  retirant  :  «  Tiens  ,  dit-elle,  Pœlus  , 

*  De  l'institut  national^ et  professeur  des  écoles  spéciale  et  cec^ 
traie. 
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»  il  ne  m*a  pas  fait  de  mal ,  »  et  ce  Romain  se  donnât 
la  mort,  à  Tcxemple  de  sa  femme,  l'an  42  de  J.  C. 

Si  l'on  ne  peut  se  rappeler  ce  trait  héroïque  sans  être 
Tivcment  ému  ,  combien  ne  floit-on  pas  être  douloureu- 
sement affecté ,  en  contemplant  un  tableau  qui  le  retrace 
avec  autant  d'énergie  que  de  vérité?  En  même  temps 
<[ue  le  caractère  expressif  des  personnages  pre'sent^  aux 
âmes  sensibles  un  intérêt  touchant  ,  le  talent  du  peintre 
offre  des  beautés  qui  n'échappent  point  au  connaisseur  • 
un  dessin  correct  et  savant  ,  des  draperies  d'un  beau 
sfjle,  un  coloris  vigoureux,  un  effet  harmionieux ,  une 
touche  savante  et  facile. 

Ce  tableau  fut  exposé  ,  il  y  a  quelques  années  ,  au, 
salon.  Les  figures  sont  de  proportion  demi-nature. 

Avis     de     l'Éditeur. 

FluSIBUKS  abonnes  m'ont  fait  l'honneur  de  m'écrire 
.pour  m'inviter  à  les  compter  au  nombre  des  souscrip- 
teurs pour  le  MoNUMEMENT  AU  PoussiN  (  vojcz  le 
IV.o  4  des  Annales  ,  deuxième  année,  page  25) ,  et  à  leur 
faire  connaître  le  prix  de  la  souscription.  Ils  sont  pré- 
venus que  l'on  ne  s'inscrit  que  chez  le  citoyen  Boquet  , 
banquier  ,  rue  Bertin-Poirée  ,  N."  3  ^  et  que  le  prix  de 
la  souscription  n'est  pas  fixé.  Jusqu'à  ce  moment  il  n'y 
a  point  eu  de  somme  déposée  au-dessous  de  6  francs;  Le 
premier  Consul  a  souscrit  pour  looo  fr.  Dans  quelque 
temps  ,  on  publiera  la  liste  des  souscripteurs  ,  qui  s'ac- 
croît de  jour  en  jour.  Ils  ont  été  prévenus  que  ,  selon  le 
projet  du  monument  en  question  ,  leurs  noms  seront 
■gravés  sur  une  table  ,  dans  l'intérieur  de  l'édifice  ,  et 
sjiivant  leur  rang  d'inscriptian. 
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Planche   trenle-fieuxième.   /.e   Serpent   d'airain  ; 

tableau  de  la  galerie  du  Musée  ,  par  Snhlejras. 

Le  livre  de  Moïse  nous  apprend  que  les  Israélites  ,  a» 
sortir  de  l'Egypte,  avant  murmure  contre  le  Seigneur, 
il  leur  envoya  des  serpons  dont  la  morsure  était  brûlante, 
et  que  plusieurs  en  furent  tués  ou  blessés.  IMais  Moïse 
ayant  prié  pour  le  peuple,  le  Seigneur  lui  dit  de  faire 
un  serpent  d'airain  ,  de  l'élever  pour  servir  de  signe,  et 
que  ceux  qui  ayant  été  blessés  des  serpens ,  le  regarde- 
raient, seraient  guéris  ,    etc. 

'^l'el  est  le  sujet  du  prix  que  l'académie  royale  de  pein- 
ture proposa  aux  élèves  eu  172')  ,  et  que  Subleyras  , 
traita  avec  tant  de  succès  ,  qu'il  obtint  l'avantage  sur  ses 
rivaux.  Ce  tableau  ,  d'une  composition  heureuse,  d'un 
Ion  suave,  d'un  pinceau  gracieux,  a  toujours  été  exposé 
dans  une  des  salles  de  l'école,  jusqu'au  moment  où  l'admi- 
nistration du  Musée,  pour  rendre  à  l'artislc  un  juste 
hommage,  l'a  fait  placer  dans  la  galerie  de  peinture. 
Pourquoi  cette  administration  ,  dont  le  zèle  égile  les 
lumières  ,  n'a-t-elle  point  encore  rendu  le  même  tribut 
d'estinyc  à  l'infortuné  DrouaisPCn  sait  que  le  tableau  sur 
lequel  il  remporti  le  prix  en  1784,  (  la  Cananéenne  ) 
est  un  chef-d'œuvre j  et  ce  chef-d'œuvre  est  relégué  au 
musée  de  Versailles  ,  sous  le  prétexte,  dit-on,  que  ce 
musée  étant  destiné  spécialement  à  notre  école  ,  on  a  dû 
y  réunir  l'élite  des  ouvrages  des  artistes  Français;  mais 
on  ne  voit  aucun  tableau  de  Drouais  au  muséum  de  Paris, 
muséum  central  ,  dont  la  collection  semble  devoir  être 
complétée  préférablement  à  toute  autre. 

Notice  sur  Suhlej'ras. 

Pierre  Snbleyras  ,  peintre  et  graveur  ,  né  dans  la  ville  cl'Uzès,  en 
I>angiietloc  ,  en  1699,  vint  à  Paris  on  ly»!,  et  montra  plusieurs 
dessins  il'un  plafonil  de  son  invention  qu'ilavait  exécuté  à  Toulouse. 
Deux  ans  après  il  remporta  le  prix  sur  le  tableau  dont  nous  tlou- 


nons  ici  l'esquisse,  et  quelque  temps  ensuite  il  alla  k  Tiome  pons?" 
s'y  peifectionnpr.  Il  s'y  établit ,  et  épousa  en  17:^)9  ,  Maiia-Fétice     ' 
Tibaltli  ,  qui  excellait  clans  la  miniature.  Il  tut  reçu  de  l'académie  V 
de  Saint-Luc.  Le  pape  ,   et   à  son  exemple  plusieurs  cardinaux  et 
princes  Romains  s'empressèrent  de  lui  demander  de  ses  ouvraiies. 

Siibleyras  fit  un  grand  tableau  "•  potir  l'égUse  tle  Saint  Pierre  de 
Rome ,  et  ce  morceau  fut  exécuté  en  mosaïque  du  vivant  de  l'artiste. 
Aucun  autre  n'avait  encore  refuun  semblable  honneur.  Il  possédait 
également  la  pratique  et  la  théorie  de  son  ait.  II  cultiva  avec  succès 
les  sciences  abstraites,  les  lettres  et  la  musique.  Sa  santé  était  extrê- 
mement délicate,  et  son  humeur  mélancolique.  Il  mourut  à  Rome  ^ 
en  3  7^4^,  âgé  de  5o  ans.  Ses  tableaux  d'histoire  sont  estimés,  tant 
pour  la  richesse  de  l'ordonnance  ,  que  pour  le  bon  ton.  de  couleur 
et  la  délicatesse  du  pinceau. 

Annonce. 

Je  ne  négligerai  aucune  occasion  d'offrir  dans  cet  ouvrage  les 
cliels-d'ceuvres  des  artisic'S  modernes  ;  mais  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  les  voir  paraître  en  aussi  grand  nombre  que  ceux  de  la 
galeiie  du  Musée  ,  résultat  de  plusieurs  écoles  et  de  plusieurs 
siècles. 

On  offrira  încessammentla  pensée  du  tableau  de  Psyché  et  l'Ampur, 
par  Crérard  ,  d'après  lequel  le  cit.  Godcfroy,  graveur  anglais,  établi 
en  France,  et  connu  par  plusieurs  ouviages  estimés,  vient  de 
terniiiier  une  estampe  d'un  volume  extraorainaire  :  28  pouces  de 
hauteur  sur  20  de  largeur.  L'artiste  y  a  réuni  avec  succès  le  poin- 
tillé pour  les  carnations ,  et  la  taille-douce  pour  les  fomls  et 
le  paysage.  Ce  mélange  de  travaux  produit  un  excellent  elftt  ,  et 
donne  à  cette  gravure  l'aspect  d'un  dessin  inécieux  et  Gni  ,  dans  le 
goût  de  ceux  dont  Isabey  offrit  avec  tant  d'avantage  les  premiers 
modèles. 

Les  figures  de  Psyché  et  l'Amour  ont  au  moins  i3  pouces  :  on  n'en 
a  ]ioint  encore  exécuté  d'une  aussi  grande  jnoportion.On  y  retrouve 
la  giAce  ,  la  pure  té,  la  finesse  de  l'original  ;  et  cette  belle  estunpe, 
que  l'on  peut  jncadrcr  à  peu  de  fiais,  est  un  des  plus  agréables  orne- 
mens  dont  on  puisse  décorer  un  salon  ou  le  cabinet  fl'tm  amateur. 
Elle  sera  mise  au  jour  au  premier  messidor.  On  engage  les  personnes. 
q\;i  désirent  se  procurer  des  premièies  éprejives  ,  à  souscrire  avant 
cette  époque.  Le  prix  est  de  i6o  fr.  ,  et  020  ir.  avant  la  lettre. 

On  souscrit ,  en  déposant  la  somme  ,  chez  les  cit.  Géraj-d-',  auteus 
du  tableau  ,  au  Louvre  ,  escalier  de  ta  colonade;  Pcrregaud  ,  ban- 
quier, rue  <!u  Mont-Blanc  ;  et  Lamlon ,  peintre,  quai  d'Orsay, 
ÎJ.°  20  ,  au  bureau  des  Annales  du  Musée. 

Le  cit.  Godefroy  a  déposé  aux  advessi  s  ci-dessus  des  épreuves, 
encadrées,  dont  les  amateurs  pourront  prendre  connaissance. 

*  Il  représente  Saint  Basile  célébrant  les  saints  mystères  ,  et  rece' 
vaut  les  dons  de  l'empereur  Valens ,  l'appui  des  hérétiques ,  qui 
tombe  évanoui  daiis  les  bras  de  ses  gardes. 
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Planche    trenle-troisièinc.   Calliope  ;    tahleau    de 

lu  galerie  du  Musée  ,  par  Le  sueur. 

Calliope,  musc  de  réloquence  et  de  la  poésie  lu'roï- 
t[uc  ,  fut,  selon  quclf[ucs  poètes,  mère  d'Orplice ,  cl  l'on 
ajoute  fjue  Ténus  ,  irritée  de  ce  qu'elle  avait  adjugé  à 
Proscrpine  la  possession  d.'Adonis  ,  inspira  aux  bac- 
chantes les  fureurs  dont  Orphée  fut  la  victime.  Selon 
quelques  autres  ,  Calliope  eut  de  Jupiter  les  corybantcs  , 
et  d'Achéloiis  les  svrcncs. 

Elle  est  représentcc  dans  ce  tableau,  (  l'un  de  ceux  que 
Lesueur  peignit  pour  décorer  l'hôtel  de  Lambert ,  dans 
l'Ile  JNotre-DaAe  ,  )  sous  la  figure  d'une  jeune  fille  cou- 
ronnée de  fleurs  et  jouant  de  la  harpe  :  la  proportion  est 
un  peu  au-dessous  de  grandeur  naturelle. 

Ce  tableau  faisait  partie  du  cabine^  des  Muses,  peint 
en  entier  par  le  même  artiste.  Ces  peintures  ont  été  enle- 
vées et  transportées  aulVluséc.  On  en  donnera  successive- 
ment la  collection  complcltc  *. 

Les  poètes  ont  si  souvent  honoré  les  muscs  ;  les  peintres 
et  les  sculpteurs  les  ont  représentées  sous  tant  de 
formes  diverses  ,  qu'orrne  sera  pas  fâché,  sans  doute,  de 
retrouver  ici  quelques  notions  les  plus  généralement 
adoptées  sur  ces  divinités  aimables. 

Les  muses  ,  déesses  des  sciences  et  des  arts  ,  sont  filles 
de  Jupiter  et  de  3Incmosine.  Hésiode  en  compte  neuf. 
«  Dans  l'Olympe  ,  dit -il,  elles  chantent  les  mer- 
veilles des  dieux. ,  ccnnaissent  le  passé  ,  le  présent  , 
l'avenir,  et  réjouissent  la  cour  céleste  de  leurs  harmo- 
nieux concerts.  »  Cicéron  n'en  compte  d'abord  ([ue  qua- 
tre ,  filles  du  second  Jupiter  j  ei::suitc  neuf,  fille  do 
Jupiter  troisième.  Pausanias  n'en  admet  que  trois,  la 
IVIémoire  ,  la  Méditation  et  le  Chant,  dont  le  culte  fut; 
établi   en    Grèce  par    les  Aloïdes.   Yarron  n'en  compte 

*  Ij.i  vie  <le  Lesueur  a  été  insérée  dans  le  premier  volume  de  cet 
«uvrajje ,  paj^e  63. 
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également  que  trois  ;  et  selon  lui,  ce  nombre  de  trois  est 
a-elatif  aux  trois  modes  de  chant ,  la  voix  seule  ,  le  souf- 
ji«  avec  les  instruuicns  à  vent  ,  et  la  pulsation  de  ceux  à 
corde  .  tels  qvic  la  Ivre  ,  etc. 

Diodore  donne  ou\  muses  une  autre  origine  ,  et  pré- 
tend {[u'Osiris  avait  à  sa  suite  une  troupe  de  musiciens  , 
parmi  lesquels  étaient  neuf  jeunes  filles  instruites  de 
tous  les  arts  qui  ont.  quelque  rapport  à  la  musique. 

Le  nombre  de  neuf  a  été  maintenu.  Hésiode  a  fixé 
leurs  noms ,  dont  chacun  renferme  une  allégorie  particu- 
lière. Clio  est  ainsi  appeb'e ,  parce  que  ceux  qui  sont 
loués  dans  les  vers,  ac([uièrcnt  une  gloire  immortelle  : 
£ulerpe  ,  ù  cause  du  plaisir  que  procure  la  poésie  savante 
à  ceux  qui  l'ccoutent  :  Tlialie  ,  parce  qu'elle  fleurira  à 
jamais  :  IMelpojnène,  parce  que  la  mébxlie  s'insinue  dans 
3'âme  des  spectateurs  :  Terpsichore  ,  pour  marquer  le 
plaisir  que  retirent  de  leurs  études  k-s  hommes  consacrés 
aux  beaux  -  arts  :  Erato  ,  l'estime  et  l'amitié  que  l'on, 
accorde  eux  savans.  Le  nom  de  Polj'mnie  indique  que 
plusieurs  poètes  sont  devenus  illustres  par  le  grand  îiom- 
hred  "hymnes  cpi'ils  ont  composées  en  l'honneur  des  dieux. 
ZJranie  ,  q^ie  les  hommes  qu'elle  instruit  élèvent  leur  con- 
templation et  leur  gloire  jusqu'au  ciel  ;  enfin  ,  la  voix 
enchanteresse  de  Cailioj  e  ^  lui  ti  fait  donner  ce  nom, 
parce  que  l'éloquence  charme  1  esprit  et  entraîne  les 
applaudissemens  des  auditeurs. 

Les  muses  avaient  à  Borne  un  seul  temple  avec 
les  grâces. On  leur  donna  i'iiniour  pour  compignon  ;  elles 
habitaient  le  Parnasre  ,  le  Piude  et  IHélicon.  Le  cheval 
Pégase  paissait  ordinairement  s  r  ies  bords  de  fontaines 
et  des  fleuves  qui  leur  étaient  consacrés  ,  l'Hypocrènc  , 
Castalie  et  le  Permessse.  Leurs  arbres  sont  le  laurier  et 
le  palmier. 

On  peiulles  muses  jeunes,  belles,  modeîtcs  et  simple- 
TnenL  vêtues.  Apollon  est  à  leur  tête,  la  lyre  à  la  main  et 
couronné  de  lauriers.  Comiiic elles  président  à  un  art  dif- 
féi*ent  ,  elles  ont  des  couronnes  et  des  attributs  parti- 
culiers. 


C     Nûrmarul  Je  . 
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planche  Irenie-tjuatricine.  —  Le   Christ  au  luinbcau, 
tableau  de  lu  galerie  du  Musée  j  fur  le  Scluduiie. 

Le  corps  de  Jcbiisprét  à  être  enseveli,  <îsi  |ju->i-  bm  le  bord 
d-u  sépulcre.  S.  .Ican  ^^t  S  Juacph  J'An'iualhic  le  sou- 
tiennent. La  Magdeleine  à  genoux.,  la  Vierge  ,  l'une  des 
Maries  et  Aicodeuic  regardent  avec  altindrisscmcnl  cette 
augusie  victime  de  1  aveuglement  des  Juifs. 

Ce  tableau,  dont  les  Hgures  sont  de  grandeurnaturelle, 
dont  le  coloris  cit  fier  ,  l'effet  large  ,  snjubre  et  vigou- 
reux, est  de  Burluloineo  Scliedoni  ^  dit  le  Schidone.  Les 
ouvrages  de  ce  peintre  sont  aussi  rares  (jue  recherches. 

Le  Schidone  ,  né  à  Modène  en  l56o,  fut  élève  des 
Caraches  j  il  s'attacha  néanmoins  à  imiter  le  style  du 
Corrège.  Il  doit  à  ce  grand  maître  la  manière  large  et 
gracieuse  ,  et  la  vigueur  du  pinceau  que  l'on  rcmarquo 
dans  SCS  tableaux. 

Le  duc  de  Parme  le  nomma  son  premier  peintre ,  et 
lui  procura  plusieurs  occasions  d'assurer  sa  fortune  ; 
mais  le  Schidone  avait  l'amour  du  jeu,  et  cette  funeste 
passion  absorbait  la  meilleure  partie  de  son  temps  et  le 
fruit  de  ses  travaux.  C'est  par  cotte  raison ,  sans  doute  , 
qu'il  a  laissé  un  aussi  petit  nombre  d'ouvrages.  Il  perdit 
dans  une  soûle  nuit  une  somme  si  considérable  ,  que  se 
voyant  hors  d'état  de  l'acquitter,  il  en  conçut  un  cha- 
grin violent,  et  mourut  de  honte  et  de  douleur  à  Parme, 
l'an  l6if)  ,  âgé  d'environ  56  ans. 

Peu  d'ar.tcurs  ont  parlé  de  ce  peintre  ,  et  même  ceux 
qui  ont  ('rrit  la  vie  des  peintres  JModénois  ,  ont  rapporté 
peu  de  traits  de  celui-ci. 
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Ses  tableaux  ,  ainsi. que  ses  dessins',  sont  extrêmemnrtt 
jares.   Ils  sont  plus  chers  que  ceux  même   de  Raphaël  ; 
mais  on  n'y  trouve  ni  la  même  corrccliou  ,  ni  les  mêmes 
ordonnances  ,  ni  des  pensées  aussi  élevées. 

On  no  ci^nnaît  aucun  disciple  du  Schidone. 

Le  Cavalier  Marin  fut  cinc£  qus  li  obtenir  un  seul  ou- 
vrage de  sa  main.  Ce  poète  rapporte  dans  une  de  ses 
lettres  ,  que  tous  les  connaisseurs  prirent  ce  morceau 
pour  être  de  Parmesan  ou  du  Corrège.  Quel  éloge  pour 
le  Schidone  de  disputer  avec  de  tels  maîtres  !  Ses  dessins 
sont  pleins  de  feu  et  du  plus  grand  goût.  Il  a  fait  plu- 
sieurs portraits  fort  estimés  ,  entre  autres  une  suite  des 
princes  de  la  maison  de  Modène. 


^Aa»-«     jMaru>  piruo 


C  ■    -Vormarut 
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Planche    trente  -  ciiujuic/ne.    la   Ficrgc  allaitant 

V Enfant  Jésus  ,    tableau  de  lu  i^alei  ie  du  Musée  ; 
pur  André  Salaria. 

L'knfant  Jdsus  est  couché  sur  un  coussin  de  couleur 
verte.  La  A'ieree,  dont  la  tête  est  couverte  d'un  voile 
Liane  ,  soulève  d'une  main  son  lils  ,  et  de  l'autre ,  elle  lui 
présente  son  sein.  Les  figures  sont  à-peu-près  de  grandeur 
naturelle.  Un  dessin  assez  correct  ,|fin  trait  pur  ,  ten- 
dant ù  la  sécheresse;  un  coloris  simple,  peut-être  un  peu 
cru  j  un  pinceau  exlromeinenl  soigné,  distinguent  cette 
composition  aimable,  dont  le  principal  mérite  est  dans  la 
grâce  des  niouvemens  et  la  naïveté  dos  formes. 

André  Salaria  ,  del  Gobbo  ,  ou  Salai  ,  né  à  Milan  , 
fut  un  dos  disciples  de  Léonard  de  Vinci.  Il  avait  si  bien 
saisi  la  manière  de  son  maître  ,  qu'on  a  souvent  attribué 
à  celui-ci  des  ouvrages  de  l'élève;  ce  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  les  faire  rechercher  et  à  en  augmenter  le  prix. 

Félibien  ,  qui  a  cité  *  le  peintre  dont  il  est  question  , 
remarque  à  ce  sujet ,  «  que  beaucoup  d'amateurs  ne  con- 
»  sidèrent  les  tableaux  que  quand  ils  savent  le  nom  de  ceux 
»  qui  les  ont  faits,  et  ue  les  estiment  que  par  la  réputa- 
))  tion  de  leurs  auteurs  ,  sans  regarder  ce  qu'il  y  a  de  bon 
»   ou  de  mauvais. 

»  C'est  assez  ordinairement  le  défaut  de  ceux  qui  ne 
»  se  connaissent  point ,  ou  que  fort  peu  en  peinture  j  car 
»  les  bons  peintres  et  les  personnes  intelligentes  dans  cet 
h  art,  ne  s'informent  pas  toujours  si  exacteiuent  du  nom 
i>  de  celui  qui  a  fait  un  ouvrage  qu'on  leur  montre.  Ils 

*  Nous  n'avons  tioiivé  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  des 
peintres  ,  aucune  particularité  sur  André  Salarie.  Il  vivait  au  milieu 
du  seizième  siècle  J  mais  on  ignore  l'épo-iuc  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort. 
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»  l'estiment  par  son  propre  mérite  et  selon  les  Lcauîts 
3)  qu'ils  y  remarquent.  Ou  voit  dans  le  cabinet  de  mon- 
3)  sieur  le  duc  de  Liancour ,  un  Ecce  honio  d'André 
))  Salarie*  quoique  ce  tableau  ne  soit  que  du  disciple  de 
))  Léonard,  néanmoins  on  en  fait  beaucoup  plus  de  cas 
»  que  de  plusiers  autres  qui  sont  de  la  main  de  ce  maître. 
))  Mais  cet  abus  qui  se  trouve  parmi  la  plupart  des  an- 
»  citns,  ne  se  réformera  pas  sitôt.  Il  semble  même  qu'il 
w  y  a  quelque  sorte  de  raison  de  laisser  dans  l'esprit  des 
:»  moins  connaissant,  l'estime  qu'ils  ont  pou'-  le  nom  de 
»  ces  grands  liommcs,  quand  ils  n'ont  pas  assez  de  lu- 
»  niière  pour  juger  plus  partimlièrpineut-de  l'excellence 
3)  des  ouvrages.   » 

André  Salarie  ne  fut  pas  le  seul  des  disciples  de 
X^éonard  ,  qui  s'attacba  à  sa  manière  :  François  Melzi , 
César  Sesto,  Bernard  Louïno ,  PaulLomasso,  et  quel- 
ques autres  Milanais,  artistes  peu  connus  ,  ont  laissé  des 
ouvrages  qui  souvent  ont  été  attribués  à  leur  maître» 


C  .  J^^r/nan^:/  Sc^iUp  . 
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Planche  trenie-si.rièine.  —  Le  martjre  de  S.  Pierre  , 
tableau  de  la  galerie  du  Musée  ;  par  le  Guerchin. 
Pierre  ,  le  prince  des  apôtres  ,  après  avoir  été  baltii 
de  verges  à  Jérusalem  ;  après  avoir  parcouru  différentes 
villes  ,  où  il  fit  un  grand  nombre  de  miracles  ,  visité 
les  provinces  de  TAsie  mineure  ,  établi  son  siège  épis- 
copal  à  Rome  ,  l'an  42  de  l'ère  vulgaire  ,  retourné  à 
Jérusalem  ,  où  il  fut  emprisonné  par  Ilérode  Agrippa  , 
et  délivré  par  l'ange  du  seigneur,  alla  pour  la  seconde 
fois  à  Rorfte,  d'où  il  fut  chassé  avec  tous  les  autres  Juifs, 
par  l'empereur  Claude;  il  revint  en  Judée  ,  passa  à  An- 
tioche  ,  et  ne  craignit  pas  de  rentrer  dans  Rome  sous  le 
règne  fin  harbrirr'  Ni'rnn.  T.p  feu  de  la  persécution  étant 
allumé,  Pierre  fut  arrêté  et  condamné  à  mourir  pti  croix. 
Il  demanda  d'avoir  la  têle  en  bas  ,  «  de  peur  ,  (  dit  un 
père  de  l'église  ,  )  qu'on  ne  crût  qu'il  affectait  la  gloire 
de  J.  C.  ,  s'il  eût  élé    crucifié  comme  lui.  » 

Tel  est  le  sujet  de  la  planche  trente-sixième.  Deux 
anges  apprêtent  la  couronne  réservée  au  martvre  ;  un 
autre  encourage  S.  Pierre,  et  lui  montre  la  région  cé- 
céleste,  tandis  que  les  bourreaux  l'étendent  sur  la  croix, 
instrument  de  supplice  et  d'ignominie. 

Les  figures  de  ce  tableau  sont  de  grandeur  naturelle  j 
on  y  remarque  toutes  les  beautés  ,  on  pent  ajouter  ,  les  dé- 
fauts qui  caractérisent  le  talent  du  Guerchin  ,  une  grande 
manière  ,  un  pinceau  facile,  le  sentiment  de  la  nature  , 
un  coloris  fier  et  sombre  ,  peu  d'expression  ,  de  correction 
et  de  noblesse. 

Particularités  sur  cet  artiste  *. 
Il  établit  en  l6i6,àCento  **,  une  académie  où  les  jeunes 

L'abrégé  de  sa  vie  est  inséré  dans  le  commencement  de  ce 
volume  ,   page  33. 

**  On  ne  sait  pas  si  ce  fut  à  Ccnto ,  lieu  de  sa  naissance,  prè» 
Bolo<;ne  ,  ou  Cento  ,  autre  ville  tl'Italie  ,  près  Feiraie  ,  où  il  y  a 
actuellement  une  académie  de  ueinture. 
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gens  accouraient  de  tous  côtés  ,  et  même  de  France. 
Après  la  mon  du  Guide  ,  dont  il  était  ami ,  quoiqu'ils 
difTérassent  d'opinion  sur  leur  art,  le  Guerchin  revint  à 
Bologne  ,  d'où  il  faisait  de  fréquens  voyages  en  diffé- 
rente   villes  de   l'Italie. 

Rome,  Reggio  et  Mantoue  furent  enrichis  de  ses  pro- 
ductions. Le  duc  de  Modène  le  fit  chevalier. 

La  reine  de  Suède,  passant  par  Bologne,  honora  le 
Guerchin  de  sa  visite  ,  lui  tendit  laniain,  prit  la  sienne  , 
voulant  ,  disait-elle  ,  toucher  une  main  qui  opérait  de  si 
Leiles  choses.. 

Le  Guerchin  nr;  pouvait  supporter  le  détail  des  affaires 
domestiques..  Son  frère  Antoine  prenait  soin  de  sa  mai- 
son ;  la  mort  lejiui  enleva  ,  et  le  ^-lidj^iiu  qu'il  eu  conçut 
]e  fif  renoncer  a«  iiti-v-ail.  Le  duc  de  Mantoue,  qui  en 
fut  informé,  le  fit  venir  dans  son  palais,  et  ranima  son 
goût  ,  en  lui  procurant  la  société  des  artistes  les  plus 
j'ecommandables.  Il  le  fit  ensuite  reconduire  à  Bologne  , 
comblé  c!e  carrosses  et  de  préseus.  Ercole  Genari  ,  l'un 
de  ses  élèves ,  et  son  parent  ,  se  chargea  de  la  conduite 
intérieure  de  sa  maison.  Le  Guerchin  reprit  ^â  giieté  et 
ie  cours  de  ses  travaux  qu'il  co-itinua  jusqu'à  l'%e  de 
76  ans  ,  qui  fut  le  terme  de  sa  vie. 
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Planche  trcnte-septlcine,  — .  Les  PliiUstins  frappés 
de  la  pesle  j  tableau  de  la  galerie  du  Musée,  par  le 
Poussin. 

Lis  Philistins  ayant  défait  rarmée  des  Israélites  à 
Aphec  ,  et  enlevé  l'arche  de  l'alliance  du  Seigneur  ,  que 
ceux-ci  avaient  fait  venir  de  Silo  ,  afin  qu'elle  les  sauvât 
de  la  main  de  leurs  eûnemis,  ils  l'eiumenèrent  de  leur  camp 
à  Azot  ,  et  la  placèrent  dans  le  templf  de  leur  dieu 
Dacon  ,  tout  près  de  l'idole.  Le  lendemain  les  habitans 
d'Azot  trouvèrent  ,  dès  la  pointe  du  jour  ,  le  simulacre 
de  leur  dieu  tombé  sur  le  visage  ,  devant  l'arche  du  Sei-* 
goeur  ;ils  le  relevèrent  et  le  remirent  à  sa  place.  Le  jour 
suivant  ils  trouvèrent  l'idole  renversée  de  la  même  manière 
que  le  jour  précédent  j  mais  la  tête  et  les  deux  mains 
étaient  séparées  du  tronc,  et  se  trouvèrent  sur  le  seuil  de 
la  porte.  Alors  la  main  de  Dieu  s'appesantit  sur  les  vain- 
queurs d'Israël.  Les  habitans  de  la  ville  et  de  la  cam- 
pagne furent  frappe's  d'une  maladie  honteuse  et  cruelle  : 
il  sortit  tout  d'un  coup  des  champs  et  des  villages  une 
multitude  de  rats  ,  et  l'on  vit  dans  la  ville  une  confusioa 

de  mourans  et  de  morts Ce  fléau  ne  cessa  que  lorsque 

l'arche  eut  été  rendue  aux  Israélites. 

C'est  à-peu-près  dans  ces  termes  que  l'histoire  sainte 
rapporte  le  trait  qui  fait  le  sujet  de  cette  planche.  Elle 
n'a  pas  besoin  d'autre  explication.  La  seule  inspection  de 
l'esquisse  fera  sentir  avec  quelle  exactitude,  quelle  éner- 
gie ,  quelle  profondeur  de  pensées  et  de  sentimens  ,  le 
Poussin  s'est  conformé  à  ce  sujet  pathétique.  Chacun 
des  épisodes  de  cette  composition  sublime  formerait  un 
tableau  dont  nous  craindrions  d'affaiblir  l'intérêt ,  en 
eherchant  à  l'analyser^ 
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Le  fond  du  tableau  représente  une  place  publique  àe 
îa  ville  d  Azot  ,  ainsi  que  l'entrée  du  temple  de  Dacon. 
La  beauté  de  l'architecture  et  des  fabriques  ,  dont  le  style 
est  du  plus  beau  choix  ,  répond  à  la  richesse  des  autres 
détails.  Cette  composition  est  une  des  plus  belles  ciui 
soient  sorties  du  pinceau  du  Poussin.  Il  la  peignit  vers 
l'an  1686  ,  à  Pvonie,  pour  un  sculpteur  nommé  Malheo  , 
et  n'en  reçut  que  soixante  écus.  Après  avoir  passé  en 
plusieurs  mains  ,  ce  tableau  fut  vendu  mille  écus  au  duc 
de  Richelieu,  qui  le  céda  au  roi.  Lps  principales  figures 
ont  environ  vingt-quatre  pouces  de  hauteur. 

Cette  manière  de  peindre  de  grands  sujets  dans  de 
petits  espaces  ,  ayant  eu  un  grand  succès  ,  et  la  réputa- 
tion du  Poussin  s'étant  répandue  en  France  ,  ainsi  qu'en 
Italie  ,  on  lui  envoyait  de  divers  endroits  ,  et  sur-tout 
de  Paris ,  des  mesures  pour  avoir  des  tableaux  de  cabinet , 
et  d'une  grandeur  médiocre.  Il  eut  dès-lors  l'occasion  , 
et  contracta  en  cjuelque  sorte  l'habitude  de  resserrer  son 
pinceau  dans  des  bornes  un  peu  étroites  ,  qui  néanmoins 
lui  laissèrent  un  champ  assez  vaste  pour  faire  briller  ses 
nobles  conceptions  ,  et  renfermer  dans  des  limites  peu 
étendues  ,  les  plus  grandes  et  plus  savantes  dispositions. 

Le  Poussin  était  intimement  lié  avec  le  Cavalier  del 
Pozzo  ,  qui  possédait  un  cabinet  rempli  de  médailles  et 
d'antiquités  rares  et  précieuses.  Les  entretiens  savans  de 
cet  ami  généreux ,  lui  furent  d'un  grand  secours  :  il 
trouva  dans  sa  bibliothèque  les  livres  des  meilleurs 
auteurs  ;  et  ce  fut  par  son  moyen  qu'il  eut  la  commu- 
nication des  écrits  de  Léonard  de  Yinci ,  qui  étaient  dans 
la  bibliothèque  Barbérine. 
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Planche  trenic-lmiticine.  —  Clio  ^  Euterpe  et  Tlialic  ; 
tableau  de  la  galerie  du  Musée  ^par  Lesucur. 

Ce  tableau  ,  de  môme  que  celui  dont  on  a  donné  l'es- 
quisse ,  page  65  de  ce  volume  ,  est  un  de  ceux  qui  com- 
posent le  cabinet  des  muses  à  l'hôtel  Lambcit.  Il  repré- 
sente trois  de  ces  divinités  avec  leurs  divers  attributs. 

La  preuiière  est  Cliu  *  ,  muse  de  l'bisitoire  ,  fille  de 
Jupiter  et  de  Mnémosine  ;  on  la  représente  toujours  sous 
la  ligure  d'une  jeune  fille  couronnée  de  laurier  ,  tenant 
en  sa  main  droite  une  trompette,  et  de  la  gauche  un  livre 
qui  a  pour  titre  ,  Thucjdide.  Quelques  artistes  ont  joint 
à  ces  attributs  le  globe  sur  lequel  elle  s'appuie,  et  près 
d'elle  le  Temps  ,  pour  marquer  que  l'histoire  embrasse 
tous  les  temps   et  tous   les  lieux. 

Clio  était  aussi  regardée  comme  l'inventrice  de  la 
guitarre.  Ses  statues  tiennent  quelquefois  cet  instrument 
d'une  main  ,  et  un  plectre  de  l'autre. 

La  seconde  figure  représente  Euterpe  **  qui  préside  à 
la  musique.  C'est  une  jeune  fille  jouant  de  la  flûte.  Elle 
avait  inventé  cet  instrument.  On  place  assez  ordinaire- 
ment auprès  d'elle  des  papiers  de  njusique  ,  des  haut- 
bois et  autres  instrumens  j  allégorie  agréable  ,  par 
laquelle  les  anciens  ont  voulu  exprimer  combien  les 
lettres  ont  de  charmes  pour  ceux  qui  les  cultivent. 

La  troisième  figure  qui  termine  ce  groupe  charmant, 
et  que  Ton  voit  assise  aux  pieds  des  deux  premières  ,  est 
Thalie***.  Elle  présidait  à   la  comédie.  On  lui  donne 

*  Son  étymologie  est   Cleos ,   mot  grec  qui   signifie  gloire,  ou 
Cleiein  ,  célébrer. 
**  Etymologie  ;    Qui  sait  plaire. 
*t*  Etymolo£ie  :   Thalhin  ,  fleurir. 
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une  physionomie  riante  et  gracieuse.  Elle  est  couronne* 
de  lierre  ',  des  brodequins  forment  sa  chaussure  ,  et  elle 
tient  à  la  main  un  masque  comique. Quelquefois  on  place 
à  ses  côte's  un  singe,  symbole  de  l'imitution;  unemarotie, 
emblème  du  ridicule  ,  et  les  ouvrages  des  auteurs 
toujours  les  plus  célèbres  ,  tels  que  Ménandre  ,  Aristo- 
phane ,  Plaute  ,  etc.  Les  anciens  lui  donnaient  un  bâton 
recourbé  par  le  bout  inférieur  ,  appelé  lagobolus  ,  et 
que  les  bergers  lançaient  après  les  lièvres. 

La  mythologie  nous  fait  rnnnaître  trois  autres  Thalie. 
L'une  est  la  seconde  des  trois  grâces  ;  l'autre,  une  des 
néréides  j  et  la  troisième  ,  une  autre  nymphe  ,  compagne 
de  Cyrène  ,  mère  d'Aristée  *. 

Ce  tableau  est  un  des  plus  agréables  de  la  collection 
que  l'on  vient  d'indiquer.  Les  expressions  sont  nobles  , 
décentes,  et  les  draperies  d'un  excellent  choix.  C'est  une 
des  parties  les  plus  recommandables  du  talent  de  la  Hire  , 
Le  paysage  qui  sert  de  fond  est  bien  composé  ,  et  d'une 
touche  fine  et  spirituelle  :  il  est  de  la  main  de  Lorgilliers, 
de  même  que  celui  de  tous  les  tableaux  des  muses. 

*Ces  explications,  quoiqu'un  peu  longues,  ne  sembleront  peut- 
être  pas  déplacées  ,  sur-tout  aux  artistes  qui  ont  souvent  occasion 
àt  traiter  ces  sortes  de  sujets. 
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Planche  trenle-nemicme.  —  La  Vierge  apparaît  et 
S.  Hj-acintlie  j  tableau  du  Musée  ,  par  Louis 
Carache. 

S.  Hyacinthe  ,  religieux  de  Tordre  de  Saint  Domi- 
nique ,  né  à  Sasse  en  Silésie  ,  l'an  Il83,  de  l'ancienn» 
famille  des  Oldrovanscki  ,  prit  l'habit  des  moines  de  ca 
saint  fondateur  ,  à  Rome  ,  en  1218.  De  retour  dans  sou 
pays  ,  il  V  fonda  divers  monastères  de  son  ordre  ,  alla 
prêcher  la  foi  dans  le  Nord,  où  il  convertit  un  nombre 
infini  d'infidèles  et  de  schismatiques.  Il  mourut  le  l5 
août  laSy  ,  à  Cracovie  ,  dont  son  oncle  avait  été  évéque. 
Clément  Y III  le  canonisa  en  l5g4. 

L'artiste  ,  guidé  dans  la  composition  de  ce  sujet  par 
quelque  trait  paiticulier  de  la  vie  de  S.  Hyacinthe,  l'a 
représenté  à  genoux  devant  son  oratoire.  La  Vierge 
accompagnée  de  l'Enfaat  Jésus  ,  lui  apparaît  assise  sur 
un  nuage  j  deux  anges  forment  un  concert  de  voix  et 
d'inslrumcns  j  un  troisième,  placé  vis-à-vis  du  saint 
personnage  ,  lui  montre  du  doigt  une  inscription  desti» 
Bée  sans  doute  à  lui  faire  connaître  la  volonté  divine. 

Les  figures  sont  de  grandeur  naturelle,  drapées  d'u» 
bon  style,  et  d'un  grand  goût  de  dessin, 

Louis  Carache  ,  auteur  de  ce  tableau  ,  naquit  à  Bolo- 
gne, en  i555.  Son  génie  ne  se  développa  que  lentement, 
et  ce  peintre  qui  surpassa  tous  ceux  deson  temps  ,  aurait 
abandonné  son  art  ,  s'il  eût  suivi  le  conseil  de  Prosper 
Fontana  son  maître  ,  qui  ,  ne  lui  croyant  pas  un  esprit 
assez  actif ,  tâcha  de  le  détourner  de  la  peinture,  et  le 
rebuta  de  manière  que  Louis  quitta  son  école.  Cette  dis- 
grâce n'abattit  pas  son  courage  •  il  s'opiniâtra  dans  le 
travail,  et  résolut  de  n'avoir  d'autr«s  maîtres  que  1«4 
2.  2S9 
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Ouvrages  des  plus  grands  peintres.  Il  alla  d'abord  a 
Venise,  où  il  vit  le  Tintoret  et  lui  montra  de  ses  ouvrages. 
Ce  maître  célèbre  l'encouragea,  et  lui  prédit  qu'il 
serait  un  jour  un  des  premiers  de  sa  profession.  Louis 
étudia  dans  la  même  ville  les  tableaux  du  Titien  et  de 
Paul  Véronese  ;  à  Florence  ,  André  del  Sarto  et  le  Passi- 
gnan  j  à  Mantoue  ,  Jules  Romain  ;  à  Parme  ,  Massuoli  , 
dit  le  Parmesan  et  le  Corrège.  Ce  fut  ce  maître  qu'il 
goûta  le  plus  ,  et  dont  il  suivit  toujours  la  manière. 

De  retour  à  Bologne ,  il  se  fit  connaître  par  des  ouvra- 
ges admirables.  Il  avait  un  esprit  fécond  ,  des  compo- 
sitions abondantes  ,  un  goût  de  dessin  grand  et  noble  , 
une  touche  délicate  ,  une  simplicité  gracieuse.  Il  sentit 
les  beautés  de  Fantique  ,  et  les  grâces  de  la  nature  qu'il 
opposa  constamment  aux  afféteries  du  goût  qui  dominait 
de  son  temps  dans  l'Italie. 

Il  fut  le  maître  d'Augustin  et  d'Annibal  Carache  ,  ses 
cousins  germains  ,  beaucoup  plus  jeunes  que  lui.  Ce  fut 
par  ses  conseils  que  l'on  fonda  à  Bologne  cette  célèbre 
académie  de  peinture  dont  il  devint  le  chef,  et  qui  pro- 
duisit un  si  grand  nombre  d'artistes  du  premier  mérite. 

Louis  mourut  à  Bologne  ,  en  7619.  On  a  gravé 
d'après  lui  ,  et  il  a  lui-même  gravé  à  l'eau  forte  quelques 
sujets  de  dévotion. 
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Planche  quarantième.  - —  U Assomption  de  la  Vierge  ; 
tableau  du  Musée  ,  par  Augustin  Carache. 

L'kvangile  tlit  que  la  vierge  Marie,  aprùs  avoir 
assisté  au  supplice  de  son  fils  sur  la  croix  ,  et  après  Tas— 
cension  dont  elle  fut  témoin ,  se  retira  avec  S.  Jean  à 
Ephèse  ,  où  elle  mourut  dansun  âge  très-avancé  (environ. 
72  ans  ,  )  sans  qu'on  sache  aucune  particularité  de  sa 
mort.  D'autres  assurent  qu'elle  fut  enlevée  au  ciel,  en 
corps  et  en  âme  ,  et  que  les  apôtres  furent  présens  à  son 
assomption. 

C'est  d'après  celte  dernière  tradition  que  les  peintres 
ont  coutume  de  représenter  ce  sujet.  Dans  ce  tableau  peint 
par  Augustin  Carache  ,  on  voit  la  Vierge  sortant  glo- 
rieuse du  tombeau.  Elle  est  portée  sur  des  nuages, et  sou- 
tenue par  un  groupe  d'anges  et  de  chérubins.  La  voûte 
céleste  s'entr'ouvre  pour  la  recevoir  j  Marie  étend  les 
tras  ,  et  dirige  ses  regards  vers  ce  séjour  de  la  félicite 
pure.  Les  apôtres,  saisis  d'élonnement,  d'admiration  et 
de  respect  ,  expriment,  par  diverses  attitudes  ,  les  senli- 
mens  dont  ils  sont  pénétrés. 

Les  figures  sont  de  grandeur  naturelle.  On  y  trouve  , 
sous  le  rapport  de  la  composition  du  dessin  et  de  l'exécu- 
tion ,  les  beautés  qui  caractérisent  le  pinceau  d'Augustin 
Carache. 

Lorsque  cet  artiste  mourut  *,  il  laissa  imparfaits  plu- 
sieurs ouvrages  qu'il  avait  commencés  pour  le  duc  de 
Parme,  qui  ne  permit  pas  qu'ils  fussent  achevés  par  une 
autre  main.  Il  ordonna  qu'on  remplît  la  place  d'un 
tableau  qui  était  restée  vide,  par  l'éloge  de  cet  illustre 

»  Voyez  pagç  4?  ^^  ce  volnrae. 
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artiste.  Achillini,  homme  très-savant,  le  composa  en  ces. 
termes  : 

AuGUsTiNus  Carraccius  , 

Dîim  extremos  immortalis  sui  pennicilli  traclus 

In  hoc   semipicto  fornice  inoliretur , 

Ab  ofjlciis  pingendi  et  vivendi 
Sub  umbra  lilioruin  gloriosc  vacant. 

Tu  ,  spectator, 

Inter  has  dulces  piciurae  acerbitaies 

Pas  ce  oculos  , 

Et  fatebere  décaisse  poliùs  intactas  spectari  , 

Quàui  alieni  jiianu  iractatas  viaiurari. 

Augustin  Carache  avait  étudié  les  belles  -  lettres  ,  et 
elles  lui  fournirent  des  idées  grandes  et  ingénieuses.  Il 
composa  quelques  ouvrages  de  poésie.  Il  excella  dans  la 
gravure  ,  et  son  habileté  dans  le  dessin  lui  faisait  sou- 
vent retoucher  ce  qu'il  y  avait  de  défectueux  dans  les 
tableaux  qu'il  entreprenait  de  graver.  Phisieurs peintres, 
tels  que  le  Tintoret  et  Paul  Yéronèse  lui  en  surent  bon 
gré  ',  d'autres  lui  en  firent  un  crime. 

Si  la  question  n'est  pas  jugée  ,  au  moins  conviendra- 
t-on  que  le  sentiment  des  premiers  annonce  leur  modestie 
et  le  désir  de  la  perfection*  le  mécontentement  des. 
autres  ,  un  amour-propre  extrénae  et  une  grande  con- 
fiance dans  leur  savoir.  Sans  doute  le  célèbre  Lebrun 
était  trop  jaloux  de  sa  propre  gloire  ,  pour  blâmer  Au- 
dran  d'avoir  donné  à  la  gravure  des  superbes  batailles 
d'Alexandre  ,  la  fermeté  que  le  peintre  laisse  à  désirer 
dans  ses  tableaux. 


i^  Lefiru 
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Planche  ijuaranle-unicine.  —  La  JMugdeleine  com-erlic  , 
tableau  de  Lebrun  ^  figure  de  grandeur  naturelle. 

L'Écriture  sainte  ne  fait  mention  (pir-  de  deux 
Magdeleines  ,  l'une  sœur  de  Lazare  ,  l'autre  Maric- 
Magdeleine  ,  ainsi  nommée  du  bourg  de  IMagdala,  situé 
dans  la  Galilée ,  près  la  mer  de  Tibériade.  Cette  der- 
nière, après  avoir  été  guérie  par  Jésus,  s'était  attachée 
à  lui  ,  l'avait  accompagné  dans  ses  voyages  ,  suivi  au 
Calvaire  ,  et  ,  après  l'avoir  vu  mettre  dans  le  tombeau  » 
«îtait  retournée  à  Jérusalem,  chercher  des  parfums  pour 
l'embaumer.  Pendant  son  absence,  le  Christ  était  ressus- 
cité, et  lui  avait  causé  une  grande  surprise  en  s^)fFrant 
à  sa  vue.  On  ne  sait  rien  de  plus  de  la  vie  de  cette 
Sainte. 

C'est  donc  à  tort  que  l'on  donne  comniunément  le 
rifiiu  de  Magdeleine  à  la  femme  pécheresse  dont  il  est 
ici  question,  et  dont  le  nom  même  e.t  ignoré.  Au  reste, 
voici,  en  peu  de  mots,  l'histoire  ou  du  moins  tout  ce 
que  l'on  raconte  de  cette  courtisanne  convertie. 

Simon  le  Pharisien  ,  de  la  ville  de  Naïm  ,  ayant  prié 
Jésus  de  manger  chez  lui  ,  tandis  qu'ils  étaient  à  table  , 
une  femme  de  mauvaise  vie  entra  chez  ce  Pharisien  :  elle 
partait  un  vase  d'albâtre  rempli  d'huile  odoriférante; 
elle  se  plaça  derri.lre  Je  us,  et  ,  prcsternée  à  ses  pieds  , 
elle  commença  à  les  arroser  de  ses  larmes;  elle  les  essuvait 
avec  ses  cheveux  ,  les  baisait ,  et  y  répandai'  des  parfums. 
Comme  les  convives  témoignaient  leur  étonnement  de  ce 
que  Jésus  semblait  igr,orer  que  celle  qui  le  louchait  était 
Tine  femme  débauchée,  il  dit  àSyuon  :  Je  suis  entré  dans 
votre  maison,  cl  vous  ne  m'avez  point  di  nné  d'eau  pour 
me  laver  j  cette  femme  ,  au  contraire  ,  a  ai  rosé  mes  pieds 
de  ses  larmes  ,  et  les  a  essuyés  avec  ses  cheveux  :  vous  ne 
m'avez  point  donné  de  baiser,  vous  n'avez  point  répandu 
il'Uuile  sur  ma  tète  5  mais  depuis  qu'elle  est  entrée ,  clic 
2.  S.I 
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ïî'a  cessé  de  baiser  mes  pieds  ,  et  elle  y  a  répandu  ses 
parfums  :  c'est  pourquoi  je  vous  déclare  que  beaucoup 
de  p<'cliés  lui  sont  remis  ,  parce  qu'elle  m'a  donné  de 
grandes  preuves  d'affection. 

Le  tableau  dont  on  donne  ici  l'esquisse ,  devrait  donc 
avoir  pour  titre  :  La  femme  pécheresse  convertie  ,  et 
non  celui  de  Magdeleine  ,  avec  laquelle  elle  n'a  aucun 
rapport. 

Le  peintre  l'a  représentée  avec  toute  l'expression  de 
la  douleur  et  des  remords.  Elle  a  brisé  et  foulé  aux  pieds 
les  frêles  instrumens  de  sa  parure,  objet  de  luxe  et  de 
séduction  ,  et  prix  infâme  de  ses  débauches.  Pour  la 
dernière  fois  ,  elle  vient  de  contempler  dans  un  miroir 
ces  charmes  passagers  ,  ces  vains  attraits  qui  l'ont  per- 
due :  elle  arrache  ses  vêtemens  ,  lève  au  ciel  ses  yeux 
fatigués  par  les  larmes  5  un  nuage  lumineux  brille- au- 
dessus  de  sa  lête ,  et  atteste  l'effet  de  la  grâce  divine  qui 
la  livre  au  repentir  et  la  rend  à  la  vertu. 

Ce  tableau  ,  d'une  riche  ordonnance  ,  d'un  bon  goût 
de  dessin  ,  mais  d'un  coloris  médiocre  ,  fut  exécuté  pour 
le  couvent  des  Carmélites.  On  dit  que  Lebrun  eut  des- 
sein d'y  représenter  ks  traits  d'une  femme  célèbre  par 
ses  égaremens  et  par  ses  remords,  la  duchesse  de  la  Val- 
lière,  l'une  des  maîtresses  de  Louis  XÏV.  Il  n'est  guères 
probable  que  Lebrun,  comblé  des  faveurs  du  monarque, 
ait  eu  l'imprudence  de  lancer  ce  trait  satyrique.  D'ail- 
leurs la  figure  n'a  aucune  conformité  avec  le  portrait 
connu  de  madame  de  la  Yallière. 

Le  tableau  de  la  pécheresse  convertie  fut  transféré ,  à 
l'époque  de  la  révolution  ,  de  l'église  des  Carmélites  au 
musée  central  :  il  fait  maintenant  partie  de  celui  de 
Versailles. 
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Planche  quarante -deuxième.  —  La  Vierge  apparaît 
d  S.  JcroiiLC  ,  tableau  du  Musée  )  par  Le  Guercliin. 

Saiwt  Jkrôme  naquit ,  vers  l'an  34o,  à  Stridon ,  sur 
les  confins  de  la  Dalmutie  et  de  la  Pannonie,  où  Eusèbe, 
son  père  ,  tenait  un   rang  distingué.  Après  avoir  reçu 
une  excellente  éducation  ,  il  alla  à  Rome  ,  où  il  fit  des 
progrès  rapides  dans  les  belles-lettres  et  dans  l'éloquence. 
Ses  écrits  donnent  lieu  de  peiiier    que    sa   jeunesse  fut 
troublée  par  les  passions.  Au  retour  d'un  voyage  dan» 
les   Gaules  ,   il  se  fit  baptiser   à  Rome  ,    et   adopta   ua 
nouveau  genre  de  vie.   Entièrement  consacré  à  l'étude 
de  l'Ecriture  et  aux  pratiques  religieuses  ,  il  vécut  eu 
cénobite  au  milieu  du  tumulte  d'une  ville  immense  où 
régnaient  la  corruption  et  la  débauche.  Il  passa  à  Aquilée, 
de-lk  dans  la  1  hrace ,  dans  le  Pont,  la  Bithjnie,  la  Ga- 
lalie  et  la  Cappadoce  :  il  s'enfonça  dans  les  déserts  brû- 
lans  de  la  Chalcide  et  de  la  Syrie,  vécut  dans  la  solitude, 
et    s'iniposant    des   mortifications    qui    paraîtraient   in- 
croyables ,   s'il  ne  les   avait  rapportées  lui-même.    Des 
moines  qui  habitaient  près  de  lui  ce  même  désert,  l'arra- 
chèrent à  celle  vie  austère.  Il  passa  à  Jérusalem ,  et  dc-là 
à  Antioche  ,  et  fut  élevé  au  sacerdoce  par  Paulin  ,  évêque 
de  cette  ville. 

Saint  Jérôme  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  voyages 
et  dans  les  disputes  de  controverse  ,  où  il  ne  conserva 
pas  tocjours  la  modération  convenable.  Aucun  écrivain 
ecclésias'.ique  de  son  siècle  ne  le  surpassa  dans  la  con- 
naissance de  l'hébreu  et  dans  la  variété  de  l'érudition.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Sou  style  est  pur  , 
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vif,  élevé  ,  mais  souvent  inégal  et  bigarré.  Il  mourut 
eu  420,  dans  la  quatre-vingtième  anuée  de  son  âge  *. 

L'auteur  du  tableau,  dont  les  figures  sont  de  grandeuî" 
naturelle  ,  a  supposé  que  la  Yierge,  tenant  dans  ses  bras 
l'enfant  Jésus  ,  apparaît  à  Saint  Jérôme  au  milieu  des 
déserts ,  et  qu'elle  lui  ordonne  d'éclairer  l'église  chré- 
tienne par  ses  écrits.  Cette  peinture  ornait  une  église  de 
Bologne  ,  et  nous  a  été  transmise  avec  celles  que  l'on  a. 
rapportées  d'Italie. 

Il  est  peu  d'artistes  qui  aient  travaillé  autant  que  le 
Guerchin  :  on  comp'e  pins  de  cent  six  tableaux  d'autel , 
plus  de  cent  cinquante  grands  sujets  et  portraits  pour 
des  souverains,  sans  y  comprendre  les  coupoles,  les  pla- 
fonds, les  morceaux  pein?s  sur  les  murs  des  chapelles, 
et  les  petits  tableaux  de  chevalet.  Aucun  de  ses  ouvrages 
n'est  resté  imparfait  ,  singularité  fort  rare  chez  les 
grands  peintres.  Aussi  le  Tiarini  avait-il  raison  de  lui 
dire  :  a  Seigneur  Guerchin  ,  vous  faites  ce  que  vous 
voulez ,   et  nous  autres  ce  que  nous  pouvons.  » 

*  Voyei  le  premier  volume  des  Annales  du  Musée  ,  page  117. 
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Planche  quarante  -  troisième.  —  Le  Marlj've  dà 
S.  Sebastien  ,  tableau  du  Mus  ce  ;  par  Jules- 
César  Procaccini. 

Saint  Sébastien  suivit  la  profession  dos  armes,  et 
fut  surnommé  le  défenseur  de  l'église  romaine.  Il  fut 
martyrisé,  sous  l'empire  de  Dioclélien  ,  le  20  janvier 
288  ;  mais  on  ne  sait  rien  de  bien  certain  sur  les  der- 
niers uiomens  de  sa  vie.  Les  actes  de  son  martyre  sont  peu 
authentiques.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  peintres  ont  cou- 
tume de  le  représenter  dépouillé  de  ses  vétcmens  ,  attaché 
à  un  arbre  ,  percé  de  flèches  ,  et  entouré  d'anges  qui 
s'empressent  à  le  secourir. 

Jules -César  Procaccini,  auteur  de  ce  tableau,  fils 
d'Ercole  Procacciui  ,  peintre  médiocre  ,  naquit  à  Bo- 
logne en  1548.  Il  s'était  destiné  d'abord  à  la  sculpture^ 
luais  dégoûté  de  cet  art  par  la  dureté  des  matières,  et 
par  le  bruit  des  inslrumens  (fu'il  c'-lait  forcé  d'employer  j 
entraîné  d'aill«»ni3  par  |Vi;pmple  de  son  frcrc  Camille  , 
qui  se  faisait  un  grand  nom  dans  la  peinture  ,  il  voulut 
aussi  devenir  peintre;  et  il  entra  dans  l'école  desCaraches.. 
Il  ne  tarda  pas  à  s*y  faire  remarquer  ;  mais  un  jour 
qu'Annibal  se  moquait  d'un  dessin  qu'il  venait  de  lui 
présenter  ,  Jules- César  Procaccini  fut  tellement  pique 
de  la  plaisanterie,  qu'oubliant  le  respect  qu'il  devait  à 
son  maître  ,  il  le  frappa  rudement  k  la  tête.  Après  un 
procédé  si  peu  convenable  ,  il.  fut  obligé  de  quitter 
Bologne  avec  sa  famille.  Ils  se  retirèrent  à  Milan  ,  où 
ils  trouvèrent  un  protecteur  dans  la  personne  du  comte 
Pirro  Yisconti. 

Cependant  le  désir  de  se  perfectionner  engagea  Pro- 
caccini à  faire  le  voyage   de  Rome  ,   de  Parme   et   de 
2.  aa 
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Venise.  Les  ouvrages  de  Micliel-Ange  ,  de  RaphaA'l ,  d.u 
Collège  et  du  l'itien  ,  l'occupèrent  successivement  ,  et  il 
se  fit  une  manière  qui  semble  tenir  de  chacun  de  ces 
maîtres  célèbres,  mais  qui  n'a  jamais  pu  l'élever  jusqu'à 
eux.  Son  génie  était  graud  ,  vif  et  facile  ;  son  goût  de 
dessin  révère  et  assez  correct  j  san  coloris  frais  ,  vigou- 
reux j  son  pinceau  libre  et  facile  :  mais  on  peut  lui 
reprocher  d'avoir  trop  souvent  peint  de  pratique  ;  et  ce 
défaut  se  remarque  dans  le  tableau  dont  on  présente  ici 
l'esquisse.  Les  figures  sont  de  grandeur  un  peu  au-dessus 
de  nature. 

Procaccini  contribua  beaucoup  à  l'établissement  de 
l'académie  de  peinture  à  Milan  ,  et  dont  il  fut  nommé 
chef,  d'après  sa  gronde  réputation.  Les  jeunes  gens  des 
environs  venaieiit  se  ranger  sous  sa  discipline.  On  voit 
pi  sieurs  de  sis  ouvrages  dans  les  églises  de  celte  ville  , 
à  Reggio  ,  à  Bologne,  et  dans  le  palais  Doria  ,  à  Gênes. 
Il  trav.Tilla  beaucoup  pour  le  roi  d'Espagne,  et  acquit  une 
fortune  considérable.  Il  eut  pour  élève  Charles-Autnine 
Procaccini ,  le  plus  jeune  de  ses  frères  ,  et  Krcole /u/i/or  , 
fils  de  celui-ci.  Le  musée  central  ne  possède  aucun  ouvrage 
de  ces  deux  peiuîres  ,  qui  se  firent  une  certaine  réputa- 
tion dans  le  paysage  ,  1<:'S  fleurs  et  les  fruits.  Ercole  fii 
plusieurs  tableaux  d'histoire  pour  la  ville  de  Turin. 
Jules  César  Procaccini  mourut  à  Milan  en  1626, 
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planche  auaranle  -  quatrième.  —  La  Vierge  ,  Saint 
Georges  et  deux  autres  Saints^  tableau  du  Musée  ^ 
par  Camille  Procaccini  :  Jîgures  de  grandeur 
naturelle. 

Ce  tableau  dont  le  sujet  offre  peu  d'intérêt  ,  est  le  seul 
<[uc  l'on  voie  de  ce  maître  dans  la  culleclion  du  Musée. 
Cette  coiupositon  remplie  d'anacronismcs  ,  et  qui  sans 
doute  avait  été  commandée  par  quelque  pieux  donateur, 
représente  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  recevant  riiom- 
mage  de  plusieurs  saints  *.  L'une  des  principales  figures 
de  ce  tableau  ,  est  S.  Georges  ,  martyr  sous  Diocktien, 
On  n'a  aucune  tradition  certaine  sur  ce  personnage  j 
mais  son  nom  est  frcs-célèbre  rhcz  les  Chn'ti rus  et  uieme 
chez  les  IMaliométans. 

Camille  Procaccini  ,  frère  aîné  du  précédent,  naquit 
à  Bologne  en  1646,  et  mourut  en  1626,  à  Milan  ,  où  il 
avait  été  obligé  de  se  retirer  avec  sa  famille.  Il  reçut  , 
ainsi  que  son  frère  Jules  ,  les  premiers  élémens  de  la 
peinture  d'Ercole  Procaccini  ,  leur  père  5  mais  il  entra 
ensuite  dans  l'école  du  Carache ,  où  il  fit  des  progrès 
rapides.  Il  augmenta  son  talent  dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Rome  ,  et  contribua  à  la  f  rmation  de  la  fameuse  aca- 
démie de  peinture  à  Milan.  Le  prince  Doria  le  choisit 
pour  travailler  au  dôme  de  Plaisance  ,  et  le  mit  en  con- 
currence avec  Louis  Carache  s^m  maître.  Camille  ne  fut 
pas  effrayé  de  ce  rival  redoutable  ;  il  fit  trois  tableaux 
justement  admirés.  On  cite  encore  de    lui   le  Jugement 

*  Lorsqu'on  a  faille  «letsin  tle  ce  fabhaii,  pour  en  exécuter  la 
graTure  ,  il  n'a\  ait  point  encore  siihi  le  nétoyage;  queUiues  acces- 
soirs,  très-peu  iiiiportans  à  la  vérité  ,  ont  échappé  a  la  vue  eî 
tfoBipé  le  dessinateur. 
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universel ,  '(fu'il   peignit  à   Reggio  ,   et  le   S.  Roch  qni 
guérit  des  pestiférés  ,  qu'on  voit  présentement  à  Dresde»' 
comme  des  ouvrages  dignes  des  plus  grands  maîtres. 

Doué  d'un  génie  heureux  ,  Camille  Procaccini  peignait 
avec  une  liberté  surprenante.  Ses  figures  ont  du  mouve- 
ment ,  de  l'expression  j  ses  airs  de  tête  sont  gracieux  ,' 
ses  draperies  bien  jetées ,  et  ses  tableaux  annoncent  une 
grande  intelligence  de  couleur.  On  peut  lui  reprocher  , 
ainsi  qu'à  Jules  son  frère  ,  de  n'avoir  pas  toujours  con- 
sulté la  nature  ,  et  d'avoir  trop  souvent  peint  de  rémi- 
niscence. Lorsque  la  fougue  de  son  imagination  l'empor- 
tait ,  il  était  fort  incorrect ,  et  n'observait  aucune  pro- 
portion dans  le  dessin  j  mais  il  avait  le  talent  de  revenir 
sur  ses  ouvrages,  et  de  corriger  les  fautes  qui  lui  étaient 
échappées.  Il  a  formé  quelques  élèves  peu  connus  ;  il  a 
gravé  lui-même  trois  pièces  ;  mais  on  a  peu  gravé  d'après 
lui. 
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Planche    </uarante  -  cinquicme.  ■ —    Guillaume    Tell  j 
tableau  de   f'incent. 

L'action  de  Guillaume  Tell ,  précipitant  dans  les  flots 
Oesler  et  ses  partisans ,  est  gonéralenient  connue^  mais 
elle  occupe  un  point  trop  important  dans  l'histoire  de  la 
confédération  helvétique,  pour  qu'il  ne  soit  pas  utile 
deTapporter  ici  quelques-uns  des  faits  qui  Tont  pré- 
cédée, et  dont  l'explication  est  nécessaire  pour  l'intelli- 
gence du  sujet  que  le  peintre  a  choisi. 

Après  ào.  longues  années  de  troubles  ,  les  villes  helvé- 
tiques ,  pour  éviter  de  nouveaux,  malheurs  et  se  mettre  à 
l'abri  de  l'oppression  qui  les  avait  accablées  ,  commen- 
cèrent ,  vers  l'an  1245  ,  à  former  entr'elles  des  confédé- 
rations •  elles  choisirent  des  prolecteurs  parmi  les  sei- 
gneurs voisins  les  plus  puissans  et  les  plus  estimés.  Ro- 
dolphe d'Hapsbourg  fut  celui  dont  ils  implorèrent  la  pro- 
tection. La  plupart  de  ces  villes  s'étant  mises  sous  la 
sauve-garde  de  ce  prince  en  1257,  consentirent  à  rece- 
voir de  sa  main  des  capi^alnes  ou  gouvc»  ticurs,  et  lui  assi- 
gnèrent des  rentes  pour  prix  de  sa  protection.  Rodolphe 
répondit  à  leur  confiance  ,  et  obtint  peu  de  temps  après, 
par  leur  secours  ,  la  dignité  impériale. 

La  conduite  d'Albert  ,  fils  et  successeur  de  Rodolphe  , 
fut ,  à  1  égard  des  Helvétiens  ,  le  contraste  absolu  de  celle 
de  son  père 5  voulant  convertir  en  servitude  l'obéissance 
libre  qu'ils  lui  rendaient  ,  il  leur  envoya  dos  officiers 
qui  s'appliquèrent  à  remplir  ses  vues  par  des  vexations 
de  tous  les  genres. 

Le  18  novembre  iSoy  ,  Herman  Gésier  ,  bailli  d'Uri  , 
s'avisa  ,  entr'autres  vexations ,  de  faire  placer  dans  le 
marché  public  d'Altorff ,  et  au  bout  d'une  perche,  sa 
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toque,  et  enjoignit  à  tous  les  passans  de  la  saluer  ,  sons 
peine  de  la  vie.  Guillaume  Tell ,  de  Burghen  ,  au  canton 
d'Uri  ,  ayant  méprisé  cet  ordre,  Gésier  le  fit  arrêter  ; 
iliais  craignant  les  mouvemens  que  cet  acte  d'autorité 
pouvait  amener  ,  et  redoutant  les  parens  et  les  amis  de 
Tell  ,  il  n'osa  pas  le  tenir  en  prison  à  Uri  j  il  le  conduisit 
au-delà  du  lac ,  en  dépit  de  la  loi  qui  défendait  de  trans- 
porter les  prisonniers  hors  du  pays. 

Ils  n'étaient  pas  encore  éloignés  du  rivage,  quand  un 
vent  du  sud  souffla  des  gorges  du  Golhard  ,  avec  la  vio- 
lence qui  lui  est  propre  j  le  lac  très-étroit  et  très-profond 
dans  cet  endroit ,  poussa  les  vagues  contre  les  rochers  où 
ils  se  brisaient  avec  fureur.  Dans  ce  péril  imminent  , 
Gésier  ordonna  d'ôter  les  liens  dont  Tell  était  garrotté  : 
Tell  était  connu  pour  un  excellent  batelier.  Par  son 
adresse  ils  arrivent  à  Lazamberg.  Ici  Tell  sauta  de  la 
Larque  sur  un  rocher  plat  :  il  renversa  la  barque  d'un 
coup  de  pied ,  et  Gésier  fut  précipité  dans  le  lac  avec 
tous  ceu"s  qui  l'accompagnaient.  Cependant  Gésier  se 
sauva  de  la  tempête  5  mais  quand  il  eut  pris  terre  à  Kus- 
nacht ,  et  comme  il  suivait  un  cbpmin  creux  près  de  cet 
endroit,  il  fut  atteint  d'un  trait  que  lui  lança  Guillaume 
Tell,  et  perdit  la  vie. 

Vojez  la  suite  de  cet  article  ,  page  98. 
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Planche  quaranle-sixicme.  ■ —  La  F/crge  ,  S.  Luc 
et  Sie.  Calhcrine ,  tableau  du  Musée  ;  par  AnnibaL 
Carache. 

Ce  tableau  de  la  Yierge  ,  de  S.  Luc  ,  de  Ste.  Cathe- 
rine, ofFieun  exemple  de  ces  nombreux  anaclironisiues  , 
de  ces  conceptions  incohérentes,  auxquelles  des  hommes 
de  peu  de  goût,  et  soit  par  motif  de  dévotion  ,  ou  par  uu 
caprice  particulier,  ont  trop  souvent  assujetti  les  artistes, 
l^n  effet ,  réunir  dans  le  même  cadre  ,  la  Yierge  ,  Jésus 
encore  enfant  ,  S.  Luc,  vieillard,  l'un  de  ses  sectateurs, 
et  Ste.  Catherine  que  l'on  suppose  avoir  vécu  environ 
trois  siècles  après  ,  c'est ,  de  la  part  du  peintre  ,  mon- 
trer une  condescendance  excessive  pour  la  bizarrerie  d'un 
donateur  riche  ou  puissant. 

Qûelques-unsdes  meilleurs  tableaux  des  écoles  anciennes 
ont  le  vice  capital  que  l'on  remarque  dans  ctlui-ci. 
Les  productions  des  artistes  modernes  en  sont  plus  géné- 
ralement exemptes  •  mais  il  faut  convenir  que  l'on  pour- 
rait ,  avec  justice,  reprocher  à  quelques-uns  d'entre 
eux,  uu  abus  non  m.oins  repréhensible,  celui  des  idée? 
complexes  et  des  combinaisons  allégoriques  j  ils  semblent 
oublier  que  la  simplicité  ,  la  clarté  des  idées  est  le  pre- 
mier mérite  d'un  art  destiné  à  charmer  les  yeux  et  à 
imouvoir  le  cœur  ,  plutôt  qu'à  exercer  l'esprit;  et  qu'en- 
fin ,  un  tableau  ne  doit  pas  être  une  énigme. 

Celui  dont  offre  ici  le  trait,  fait  partie  de  la  collec- 
tion rapportée  d'Italie.  Les  figures  sont  au  moins  de  gran- 
deur naturelle.  On  y  trouve  ce  goût  grandiose,  ce  dessin 
sévère  ,  ce  pinceau  magistral  qui  distinguent  le  premier 
des  Caraches. 

S.  Luc,  le  principal  personnage  du  tableau  ,  est  reconnu 
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pour  le  patron  des  peintres.  Cette  adoption  n'a  aucun  fou- 
dément.  S.  Luc  ,  né  à  Antioche  ,  en  Sjrie  ,  avait  été 
médecin  ;  il  fut  le  compagnon  des  voyages  et  des  prédica» 
lions  de  S.  Paul  j  il  mourut  en  Achaïe.  On  ignore  le 
temps  et  le  lieu  de  sa  mort. 

On  a  attribué  à  cet  évangéliste  plusieurs  portraitsde  la 
Vierge,  qui  sont  en  vénération  parmi  les  chrétiens.  L'on 
en  fait  voir  un  à  Rome  dans  l'église  de  Ste.  Marie 
Majeure  j  un  autre  dans  l'église  des  dominicains,  près 
Cologne;  un  autre  à  Padoue  ,  etc.  etc. 

Un  certain  moine  ou  hermite ,  nommé  frère  Luc, 
avait  quelques  notions  de  la  peinture.  Il  barbouilla  plu- 
sieurs images  de  la  \ierge,  que  les  premiers  chrétiens 
disaient  élre  l'ouvrage  de  S.  Luc  hermitej  mais  par  la 
suite  on  a  confondu  leurs  noms  ,  et  ce  personnage  est 
devenu  S.  Luc  évangéliste.  L'herniite  dont  il  est  question 
est  en  grande  estime  dans  la  Grèce  ,  où  plusieurs  monas- 
tères lui  sont  dédiés. 

Il  est  donc  probable  que  l'erreur  de  con\  quionlattri- 
bué  à  l'évangéliste  l'art  de  peindre  ,  n'a  pas  d'autre  ori- 
gine on  ne  trouve  dans  aucun  écrit  des  premiers  chré- 
liens,  qu'il  se  soit  jamais  occupé  de  cet  art  ,  dont  l'exer- 
cice était  même  contraire  à  la  loi  de  Moïse. 

Ste.  Catherine  ,  que  l'on  voit  dans  le  même  tableau^ 
est,  selon  toute  apparence  ,  un  p  rsonnpge  apocryphe. 
Elle  fut,  dit-on  ,  martyrisée  sous  lVI:Jximin  ,  au  troisième 
siècle  ,  et  Ton  n'a  commeîicé  à  parler  d'ille  qu'au  neu- 
vième. Vers  ce  temps  on  trouva  le  cadavre  d'une  fille 
au  montSinaï,  en  Arabie  ;  il  n'avait  point  éprouvé  de 
corruption.  Les  chrétiens  de  ce  pa\  s-ià  le  prirent  pour  le 
corps  d'une  martyre,  lui  donnèrent  lenom  de  CatJierine, 
c'cst-à  dire,  pure  et  sans  tache  ,  et  lui  firent  faire  une 
légende. 
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Plurielle  (jitaranlc  -  seplième.  —  La  Circoncision  d& 
Jésus- Christ  ,  tableau  de  la  galerie  du  Musée  j 
par  te  Guerchin  :Jigures  de  grandeur  naturelle. 

La  loi  des  Juifs  rrdonralt  la  circoncision  j  le  fils  du 
législateur  s'y  est  soumis.  Sa  mère  l'a  porté  dans  le 
temple  ,  et  l'a  remis  entre  les  mains  du  pontife.  Le 
peintre  a  supposé  que  la  douleur  fait  jeter  des  cris  à 
l'Enfant  Jésus  qui  se  retourne  vers  Marie  ,en  lui  tendant 
les  bras. 

La  Vierge  est  accompagnée  de  Joseph  son  époux  ,  et 
d'un  autre  personnage.  Trois  jeunes  acolytes  et  un  vieil- 
lard assistent  le  prêtre  dans  cette  cérémonie.  Leurs  liabil- 
lemens,  les  accessoires  en  général  ,  et  l'architecture  du 
temple  paraissent  peu  conformes  au  costume.  Cette  partie 
de  l'art  n'est  pas  celle  qui  forme  le  mérite  principal  du 
Guerchin,  que  quelques  articles  précédens  ont  assez  fait 
connaître. 

Suite  de  Varliclede  Guillaume  Tell.  (  Voyez  la  pag.  90.) 

L'action  de  Guillaume  Tell  est  du  18  novembre  1807. 
Elle  fut  le  signal  d'une  révolution  préparée  dans  les  trois 
cantons  d'Uri  ,  de  Schwitz  et  d'Underwald  ,  le  17  sep- 
tembre précédent  ,  par  trois  hommes  déterminés  à  tout 
entreprendre  pour  le  salut  de  la  patrie,  Walthcr  Furst  , 
Werner  de  Stuffach  et  Arnold  de  Melchtal. 

Guillaume  Tell  fut  maire  de  Burghen  ,  lieu  desa  nais- 
sance. Par  la  donation  qu'il  fit  à  l'église  de  ce  bourg  ,  il 
paraît  qu'il  était  d'une  famille  distinguée  et  aisée  j  mais 
il  n'est  pas  prouvé  qu'il  descendîtd'une  famille  noble  de 
ce  pays. 

D'après  une  tradition  généralement  reçue  ,  Guillaume 
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Tell  périt  clans  la  grande  inondation  qui  ravagea  Burg- 
hen  en  l334. 

Guidé  par  l'histoire  dans  la  disposition  de  son  sujet, 
le  cit.  Vincent  n'a  pas  dédaigné  de  s'appuyer  ,  pour  la 
fable  pittoresque  ,  sur  la  tragédie  de  Leniierre.  Ainsi  il 
a  réuni  à  GuillaumeTcU  le  jeune  Melchtall  ,  encoçe  que 
l'histoire  n'en  fasse  pas  mention. 

L'exactitude  dans  la  représentation  du  site  ne  pouvait 
qu'ajouler  à  l'intérêt  de  cette  scène  vigoureuse,  et  l'ar- 
tiste s'y  est  conformé.  Les  feux  allumés  sur  les  trois  mon- 
tagnes ,  indiquent  Ils  signaux  dont  les  trois  cantons 
d't/>/ ,  de  Scliwitz  et  d'Underwald  se  servaient  pour; 
se  concerter  dans  leurs  mesures  de  sûreté. 

Le  peintre  n'est  pas  moins  exact  dans  les  costumes  ,  et 
d'après  la  tradition  reçue  dans  le  pays,  il  a  affeclé  le  rouge 
et  le  jaune  aux  vétemeiis  de  Guillaume  Tell. 

Une  proportion  imposante  ,  un  dessin  correct ,  des 
iiiouvemens  vifs  et  vrais  ,  des  caractères  fortement  pro- 
noncés ,  de  l'agitation  ,  un  efîèt  brillant  ,  une  exécution 
facile  et  spirituelle  ,  telles  sont  les  qualités  qui  dislin-; 
guent  ce  beau  tableau  exposé,  il  y  a  quelques  années, 
au  salon,  et  destiné  pour  la  nation,  ensuite  placé  au. 
muséum  spécial  de  l'Ecole  française  à  Versailles  ,  d'où 
le  ministre  de  l'intérieur  ,  François  de  Neuf  château  ,' 
l'a  tiré  pour  l'offrir ,  au  nom  du  gouvernement,  à  la 
coiunaune  de  Toulouse^  où  il  est  actuellement. 
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Planche  cjuarante-hiiilicmc.  —  Départ  de  Tibcrius 
Gracchus  pour  aller  demander  Vexeculion  de  lu  loi 
agraire. 

Ce  trait  hisloriqiio  donné  pour  sujet  du  prix,  de  sculp- 
ture, aux  élèves  de  l'tcolc  spéciale  ,  a  déjà  été  ofTcrt  dans 
le  recueil  des  Annales  du  Miisée  ,  (  tome  premier  ,  page 
57  ,  d'après  l'esquisse  de  Drouais  ,  et  tome  deuxième  , 
page  l5  ,  d'après  le  bas-relief  de  Milhonime.  )  Celui-ci 
est  du  cit.  !RIarin,€t  a  remporte  le  premier  prix  au  dernier 
concours.  Le  lecteur  est  prié  de  recourir  à  l'une  des  deux 
planches  que  l'on  vient  de  citer  ,  pour  avoir  l'explication 
de  celle-ci.  La  composition  en  est  simple  et  expressive  5 
les  formes  sont  correctes  ,  les  draperies  d'un  bon  style  ,  et 
le  public  a  vu  avec  plaisir  cette  production  sévère  d'un 
jeune  artiste  ,  connu  par  d'autres  ouvrages  d'un  genre 
aimable  et  gracieux. 

Cornélie  ,  fille  de  Scipion  l'Africain,  et  mère  des 
deux  Gracchus  ,  posséda  toutes  les  vertus  propres  à  5;on 
sexe,  et  tâcha  de  les  inspirer  à  ses  fils.  Une  dame  do  la 
Campanie ,  aussi  sotte  que  vaine,  ayant  fait  étalairo 
de  ses  bijoux  devant  Cornélie,  la  pria  de  lui  monirer  les 
siens  à  son  tour.  Cornélie  ayant  appelé  ses  enfans:  yoilà  , 
dit-elle  ,  mes  ornemens  et  mes  bijoux.  Plusieurs  peintres 
ont  traité  ce  sujet. 

On  peut  cependant  reprocher  à  Cornélie  d'avofr  trop 
exalté  l'ambition  de  ses  fils,  passion  qui  augmentant 
avecl'âge, devint  fatale  à  la  République  et  à  eux-mêmes. 
Celte  femme  illustre  eut  la  gloire  de  bc  voir  ériger  de  son 
vivant,  uncstituede  bronze,  sur  laquelle  on  mit  cette 
inscription  :  Cornelia^  mater  Gracchorum. 

L'abbé  de  Mably ,  dans  ses  Observations  sur  l'Histoire 
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Romaine^  peint  les  deux  Gracques.  En  voici  quelque* 
traits.  «  Tiberius  Gracchus  avoit  toutes  les  qualités  qu'ai' 
inait  le  peuple  dont  il  se  disait  le  libérateur  ^  et  que  haïs- 
saient les  riches  qu'il  voulait  humilier.  Son  éloquence 
douce  et  persuasive  conduisait  à  la  terreur  par  la  pitié. 
Jamais  homme  ne  fut  plus  altier  et  n'afi'ecta  tant  de  modé- 
ration. Adroit  à  émouvoir  les  passions,  plus  habile  encore 
à  en  nourrir  le  feu  ,  il  semblait  plutôt  se  laisser  emporter 
par  les  sentimens   de  la  populace  que   lui   inspirer  les 

siens Cûiwj' lui  succéda;  mais  il  n'avait   jamais  eu 

les  dehors  de  probité  qu'on  avait  vus  dans  son  frère.  Les 
efforts  qu'il  s'était  faits  pour  renfermer  son  ambition  et  sa 
vengeance  ,  avaient  changé  tous  ses  sentimens  en  passion 
et  en  fureur.  Il  regarda  la  loi  licinia^  comme  l'ouvrage 
de  Sa  maison.  Vaste  et  tumultueux  dans  ses  desseins,  hardi 
et  violent  dans  l'exécution  ,  nourri  depuis  long-temps  des 
idées  les  plus  ambitieuses  avec  lesquelles  il  s'était  fami- 
liarisé, il  fut  extrême  des  qu'il  put  agir.  Il  voulait  fran- 
chir, et  non  pas  lever  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  s&$ 
desseins ,  etc.  » 


Âaphaet      ptruc . 


A&rmanti  Je. 
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Planche  quarante-neuviènic.  —  Sainl  Michel  lenas- 
sant  le  Diable  ;  tableau  de  la  galerie  du  Musée  ,  par 
Raphaël  d'Urbin. 

Ce  tableau  que  Raphaël  peignit  à  Rome  ,  pour  envoyer 
au  roi  François  I.c,  reprcsonte  l'archange  Michel  terras- 
sant le  chef  de  l'empire  infernal. 

On  sait  (^vi  alors  il  se  donna  une  grande  bataille  dans  le 
ciel.  Michel  et  ses  anges  combattaient  contre  le  Dragon; 
et  le  Dragon  avec  ses  anges  combattaient  contre  lui  ',  mais 
ceux-ci  furent  les  plus  faibles,  et  leur  chef ,  ce  Dragon, 
cet  ancien  serpent,  qui  est  appelé  le  Diable  ou  Satan  , 
fut  précipité  en  terre  et  ses  anges  avec  lui. 

Yoici  à-peu-près  ce  que  l'on  peut  raconter  du  sujet  de 
cttte  peinture,  dont  l'idée,  extraite  de  l'F.crituie-^ainte  , 
ne  doit  être  considérée  sans  doute  que  comme  une  allé- 
gorie :  la  Vertu  foudroyant  les  Vices  ,  etc. 

Au  surplus,  l'archange  Michel  eut  une  autre  fois  une 
vive  contestation  avec  Satan,  touchant  le  corps  de  Moiie- 
et  comme  l'on  ne  voit  dans  le  tableau  dont  nous  donnons 
ici  res([uisse  que  deux  seules  figures ,  et  que  le  bon  et  le 
mauvais  ange  ne  sont  point  accompagnés  de  leur  milice, 
**il  serait  possible  que  le  peintre  eût  choisi  ce  moment,  et 
supposé  que  IMichel,  après  avoir  inutilement  disputé 
contre  son  opiniâtre  adversaire,  saisit  sa  lance  redouta- 
ble, et  pousse  au  Diable  un  argument  irrésistible. 

A  propos  de  saint  Michel,  nous  demandons  grâce  pour 
une  courte  digression.  Un  certain  Lollard  ou  Lhollard , 
allemand  ,  n'était  pas  de  l'avis  de  tout  le  monde  concer- 
nant l'archange.  Il  enseigna,  vers  l'an  i3l5,  que  Lucifer 
cl  lei  démons  avaient  été  chassés  du  cisl  iujustement ,  et 
2  ^5 
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■qu'ils  y  seraient  lélablis  un  jour.  Saint  Michel  et  Îe5 
autres  anges,  coupables  de  cette  injustice,  devaient  être, 
selon  lui,  damnés  éternellement  avec  tous  les  hommes  (jui 
n'éfaicnt  pas  dans  ces  sentimens. 

Dans  le  même  siècle  ,  un  autre  fou  ,  Martin  Gonsalve, 
Espagnol,  prétendit  être  l'ange  saint  Michel,  à  qui  Dieu 
avait  réservé  la  place  de  Lucifer  ,  et  qui  devait  combattre 
un  jour  contre  l'Antéchrist.  L'inquisiteur  réfuta  victo- 
rieusement les  visions  de  Martin  Gonsalve  ,  en  le  faisant 
brûler.  L'hérésiarque  Lollard  que  l'on  vient  de  citer, 
avait  eu  le  même  sort  en  1722. 

Le  tableau  de  saint  Michel  a  huit  pieds  de  hauteur,  et 
c'est  un  des  plus  beaux  que  Raphaël  ait  terminés.  Il  est 
entièrement  de  sa  main.  Toutes  les  parties  en  sont  admi- 
rables, et  d'un  fini  précieux.  Beaux,  mouvemens,  correc- 
tion dçs  formes,  noblesse  et  vigueur  d'expression,  l'ar- 
tiste ne  négligea  rien  dans  l'exécution  de  ce  chef-d'œuvre, 
pour  le  rendre  digne  du  grand  prince  auquel  il  le  desti- 
nait ;  et  peut- être  choisit-il  un  trait  de  saint  Michel, 
parce  qu'il  est  regardé  comme  l'ancien  protecteur  de  Ja 
France ,  et  qu'il  a  été  pris  pour  patron  de  l'ordre  mili- 
taire établi  en  1469,  par  Louis  XL 

Le  citoyen  Sylvestre,  ci-devant  maîlre  de  dessin  des 
enfans  de  France,  possède  une  très-belle  étude  peinte  de 
la  tête  de  saint  Michel,  bien  conservée,  et  parfaitement 
semblable  à  celle  du  chef-d'œuvre  dont  il  est  question.  La 
franchise  et  la  pureté  du  pinceau  portent  à  croire  que  ce 
morceau  est  de  la  main  de  Raphaël ,  et  qu'il  lui  a  servi 
de  modèle  dans  l'exécution  du  tableau. 

Il  a  été  fort  bien  gravé  par  G.  Rousselet.  L'estampe  se 
vend  au  Musée. 
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Planche  cinquanlième.  . —   Trois  statues  de  la  salit 
d'Apollon  ^  à  la  galerie  des  Antiijues. 

Ces  trois  statues  sont  de  proportion  demi  -  nature,  et 
placées  sur  l'appui  des  croisées  de  la  galerie. 

La  première  représente  Apollon  delphique  ;  ce  Dieu 
est  appuyé  sur  le  trépied  sacré.  De  la  aiain  gauche,  il 
tient  une  branche  de  laurier,  cjui  a  été  restituée  d'après 
diverses  médailles  grecques,  où  l'on  voit  la  figure  d'Apol- 
lon delphique. 

Cette  petite  figure  en  marbre  grec  dur  ,  a  été  tirée  du 
château  d'Ecoucn,  près  de  Paris. 

La  secon'^e  offre  une  imitation  de  V Antinoïis  du 
Capitole  ,  dont  la  belle  slatue  est  exposée  dans  la  salle  des 
Romains ,  au  même  Musée.  On  peut  recourir  à  la  notice 
concernant  Antinoïis,  jeune  favori  d'Adrien ,  insérée  dans 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage ,  page  98. 

La  troisième  sfatuc  est  celle  de  Mars,  le  dieu  de  la  guerre. 
Il  est  caractérisé  par  son  casque  et  son  bouclier  ,  et  repré- 
senté d'un  âge  mur  et  avec  de  la  barbe,  tel  qu'il  se  voit 
sur  les  médailles  des  Brutiens  et  les  monnaies  d'or  de  la 
république  romaine. 

Les  mythologues  ont  distingué  plusieurs  Mars.  Le  pre- 
mier fut  fielus,  à  qui  l'on  attribue  l'invention  des  armes 
et  de  l'art  de  ranger  les  troupes  en  bataille;  le  second  Mars 
était  un  roi  d'Eg>pte^  le  troisième,  un  roi  des  Thraces, 
nommé  Odin ,  qui  se  distingua  si  fort  par  sa  valeur  et 
ses  conquêtes,  qu'il  mérita  le  nom  de  Mars  hjperlo- 
réen.  Le  quatrième  est  le  Mars  grec ,  surnommé  Ares; 
le  cinquième  et  dernier ,  celui  dont  cette  pLnche  offre 
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la  statue,  est  le  Mars,  qui  i-endit  Rliéa  Sylvia,  mère  de 
Réiuus  et  de  Roniulus. 

On  a  donné  le  nom  de  Mars  à  la  plupart  des  princes 
belliqueux  5  chaque  pays  se  fait  gloire  d'en  avoir  un, 
cl  sur  ce  point,  la  France  ne  le  cède  à  aucune  nation  du 
monde. 

Le  cullc  de  Mars  a  été  peu  répandu  chez   les   Grecs; 
mais  il  était  en  faveur  chez  les  Romains  ,  qui  regardaient 
ce  dieu  comme  le  protecteur  de  leur  empire.  Ses  temples 
étaient  de  l'ordre  dorique,  et  placés  ordinairement  hors 
<]es  murs,  comme  pour  garantir  les  villes  àes  périls  de  la 
guerre:  parmi  ces  temples  à  Rome,  celui  qu'Auguste  lui 
<lédia  après  la  bataille  de  Philippe  ,  sous  le  nom  de  Mars 
iJengeur^  passait pourleplus  célèbre  etle plus  magnifique. 
Et  nous  aussi  ,  nous  avons  dédié  un  temple  à  Mars  j 
par  une  destination    nouvelle  de  l'église  des  Invalides , 
i'autel  d'un  Dieu  de  paix  fut  consacré  au  farouche  dieu 
des  combats.  Mais   si   l'Histoire  transmet  à  nos  derniers 
neveux,  ce  dernier  trait  de  notre  instabilité,  n'auront-ils 
pas  lieu  de  croire  que  les  Gaulois  du  dix-huitième  siècle 
substituèrent  au  culte  de  leurs  pères,  celui  des  divinités  du 
paganisme 3  que  Mars  eut,  dans  Paris,  un  pontife,  des 
prêtres,  des  oracles  peut-être?. . .  Peintres  gracieux,  pré- 
parez vos  palettes.  Si  ce   temple  conserve  son  titre,  il 
faudra  l'orner  de  tableaux  analogues  aux  exploits  du  dieu 
qu'on  y  rév^ère';  et  ses  amours  avec  Vénus,  Rhéa,  Thébc 
sont  des  sujets  dignes  d'exercer  vos  pinceaux. 

Les  trois  petites  figures  dont  nous  donnons  ici  l'esquisse, 
ne  sont  pas,  sous  les  rapports  de  l'art,  d'une  importance 
majeure  ,  mais  elles  sont  d'une  exécution  agréable.  Cette 
dernière  est  en  marbre  de  Luni. 


2>r,,rnumd  J'c 
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Planche  citujuanle  -  unième.  —  le  Repentir  de  saint 
Joseph  ;  tableau  de  la  galerie  du  Musée  ,  par 
Alexandre  Tiarini. 

Dieu  avait  f!onné  à  Marie,  de  la  famille  royale  de 
David  ,  Joseph  pour  époux,  ou  plutôt  pour  être  le  gar- 
dien de  sa  virginité  ;  car  il  est  reconnu  qu'il  n'eut  jamais 
avec  elle  de  commerce  conjugal.  Or  ,  quelque  temps  avant 
le  mariage  de  Joseph  et  de  Marie,  l'ange  Gabriel,  envoyé 
de  Dieu  ,  était  entré  chez  la  Vierge,  et  lui  avait  annoncé 
que,  par  une  prédilcclion  singulière,  le  Fils  de  l'Eternel, 
l'Homme  -  Dieu,  se  formerait  dans  son  sein.  Marie  ne 
comprenait  rien  à  ce  discours;  l'auge  la  persuada,  en  lui 
disant  que  rien  n'est  impossible  au  Tout-Puissant. 

Lorsque  la  grossesse  de  Marie  parut,  son  époux,  qui 
n'avait  pas  cessé  d'être  chaste  ,  eu  fut  alarmé;  mais 
comme  il  était  bon  et  pacilitfue,  il  craignit  de  faire  un 
éclat ,  et  il  allait  la  renvovcr  secrètement,  lorsque  l'ange 
du  Seigneur  lui  apparut  en  songe  ,  et  lui  révéla  le  mvslèrc. 
Le  peintre  a  supposé  que  saint  Joseph ,  rassuré  sur 
l'innocence  de  son  épouse,  est  venu  se  jeter  à  ses  pieds, 
et  lui  demander  pardon  de  ses  soupçons  jaloux.  La  Vierge  , 
satisfaite  de  cet  acte  de  soumission ,  le  relève  d'une  main , 
et  de  l'autre  lui  montre  le  ciel ,  pour  lui  faire  connaître 
que  Dieu  dispose  cemmc  il  lui  plaît  de  toutes  choses. 

Plusieurs  groupes  d'anges  sont  accourus  pour  être  té- 
moins de  celte  réconciliation  conjugale.  Le  plus  apparent 
d'entre  eux,  Gabriel  sans  doute,  fait  signe  à  ses  petits 
compagnons  de  garder  le  silence  ,  et  leur  recommande  le 
secret.* *Au  demeurant ,  la  scène  se  passe  dans  un  temple, 
ou  tout  au  moins  sous  un  porlique  de  l'ordre  corinlhien.^ 


L'auteur  de  ce  tableau,  dont  l'idée  est  assez  bizarre» 
Alexandre  Tiarini,  naquit  à  Bologne  en  iSyy.  Il  eut  pour 
maîtres  à  Bologne,  Prospère  Fontana  elleCossi;  et  à  Flo- 
rence, le  Passignani.  Louis  Carache  avait  refusé  de  le  rece- 
voir dans  son  école 5  mais  il  changea  bien  de  conduite  à 
son  égard,  lorsque  Tiarini  fut  revenudans  sa  patrie.  Louis 
cultiva  son  amitié  ,  etnecessait  de  le  combler  d'éloges.  En. 
effet,  Tiarini  a  montré  un  talent  supérieur,  et  l'on  ne  peut 
s'empêcher  de  le  reconnaître  pour  un  grand  peintre,  danS 
les  ouvrages  qu'il  a  faits  pour  l'église  et  le  cloître  de  Saint- 
Michel  m  Bosco,  et  pour  les  principales  villes  de  laLora- 
bardie.  On  j  trouve  un  coloris  vigoureux  et  une  touche 
moelleuse.  Il  a  excellé  dans  l'art  de  rendre  les  passions , 
et  ScS  contemporains  l'avaient  surnommé  V Expressif . 
Tiarini  mourut  à  Bologne,  iàgé  de  quatre-vingt-onze  ans. 

Avis    aux   Souscripteurs. 

Plusieurs  Abonnés  ont  envoyé  au  bureau  des  Annales 
leur  exemplaire  de  la  première  année,  soit  pour  le  faire 
relier  ,  soit  pour  I«  faire  cartonner;  mais  cette  opératioH 
exigeant  quelquefois  un  délai  de  deux  ou  trois  semaines, 
l'cditeur  a  jugé  convenable  d'en  faire  relier  et  cartonner 
un  certain  nombre  par  avance.  Les  souscripteurs  sont 
prévenus  qu'ils  pourront  en  tout  temps  échanger  leur 
exemplaire  en  feuille  contre  un  exemplaire  relié  (veau, 
racine  acajou  ,  filet  dore  ) ,  moyennant  2.  fr.  5o  centimes., 
ou  cartonné  à  l'anglaise,  parBradel,  avec  toute  sa  marge, 
en  payant  I  fr.  2.0  cent.  La  reliure  et  le  cartonnage  sont 
parfaitement  exécutés,  sur  un  modèle  uniforme,  afi» 
tfue  tous  les  volumes  se  trouvent  assortis. 


(  I"-*?  ) 


Planche  cinquante-deuxième. — La  mort  d'Ifj  acinllic; 
tableau  du  cit.  Broc. 

Ce  sujet ,  (  dont  on  a  dcja  donné  une  esquisse  dans  ce 
2.'"e  vol. ,  p-  1,  d'après  le  modèle  en  plâtre,  par  Callnniar), 
représente  la  mort  d'Hyacinthe ,  favori  d'Apollon  ,  jouant 
an  palet  avec  ce  dieu.  Le  jeune  bonime  est  atteint  d'un 
coup  mortel  j  il  expire  dans  les  bras  d'Apollon,  <^[ui  le 
change  en  une  fleur  qui  porte  son  nom.  (  Vojez  la  page 
ci-dessus  indiquée.  ) 

L'histoire  d'Apollon  contient  une  multitude  de  détails 
iutéressans  pour  les  artistes.  Jus([u';i  ce  jour,  le  défaut 
d'espace  nous  a  empêché  de  les  oifrir  dans  ce  recueil. 
Nous  saisissons  roccasiond'en  rapporter  ici  les  traits  prin- 
cipaux. 

La  mythologie  égyptienne  ,  sur  Inffuclle  il  est  probable 
que  les  Grecs  ont  fondé  tout  leur  système  religieux  ,  nous 
apprend  qu'Apollon,  fils  de  Chus  ,  fut  doué  d'une  beauté 
si  extraordinaire,  que  l'on  donna  son  nom  au  soleil.  Ce 
prince,  aussi  recommandable  par  les  qualités  de  l'esprit 
que  par  les  agrémens  extérieurs,  enseigna  le  premier  aux 
Egyptiens  les  sciences  et  les  arts.  Il  se  joigi\jt  à  Neptune 
pour  fonder  la  ville  de  Troie,  passa  ensuite  dans  l'iie 
de  Délos  ,  où  il  fit  son  séjour  ,  parcourut  Ja  Grèce  ,  et  fixa 
enfin  sa  demeure  au  lieu  où  était  située  la  ville  de  Del- 
phes. Il  y  fit  élever  un  temple  et  un  palais.  Il  fit  connaître 
aux  Grecs  les  avantages  de  la  civilisation.  A  la  faveur  de 
la  musique,  il  leur  insinuait  les  principes  de  la  morale  • 
donnait  à  ceux  qui  le  venaient  consulter  des  conseils  tou- 
jours justifiés  par  le  succès  j  prédisait  les  différcns  asptîcts 
des  planètes ,  le  lever  et  le  coucher  de  la  lune,  les  éclipscj 
de  cet  astre  ,  et  celles  du  soleil.  Ces  peuples  simples  et 
grossiers  regardaient  leur  prince  comme  un  homme  ex- 
traordinaire ;  Apollon  profita  de  leur  crédulité  pour  les 
gouverner  avec  plus  d'empire,  cl  toujours  avec  sagesse. 
L'histoire  égyptienned'Apollon  se  borne  à  ce  simple  récit: 
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on  sait  de  quels  prodiges  l'imagination  des  Grecs  a  sai 
rtmbellir. 

Selon  la  fable  ,  Apollon  est  fils  de  Jupiter  et  de  Latone, 
et  frère  de  Diane.  Son  premier  exploit  est  la  défaite  du 
serpent  Python.  Il  tue  les  Cjclopes  qui  avaient  forgé  la 
foudre  dont  le  maître  des  dieux  avait  frappé  son  filsEscu- 
lape.  Chassé  du  ciel ,  il  se  réiugie  chez  Admèle,  (jui  lui 
confie  la  garde  de  ses  troupeaux.  Pendant  son  séiour  sur 
la  terre,  il  invente  la  lyre,  écorche  vif  Marsias  qui  avait 
osé  lui  disputer  le  prix  du  chant,  et  fait  pousser  des  oreilles 
d'âne  à  Midas ,  pour  avoir  adjugé  la  couronne  à  l'ignorant 
satyre. 

Apollon  ,  après  avoir  perdu  son  troupeau  que  Mercure 
lui  avait  enlevé  par  surprise,  quitte  le  service d'Adniète, 
passe  à  celui  de  Laomédon  j  se  joint  à  Neptune  pour  for- 
mer des  briques  et  bâtir  les  murs  de  Troie.  Leur  travail 
ne  reçoit  aucun  salaire.  Laomédon  reçoit  le  prix  de  son 
ingratitude  :  une  peste  ajBfreuse  vient  ravager  ses  états. 

Apollon  cherche  à  »e  consoler  de  ses  disgrâces  avec  des 
inorlelles  aimables.  Il  brûle  tour-à-tour  pour  Eiaphné^ 
Clylie,  Coronis  et  Climèae.  Ses  malheurs  fléchissent  enfire 
la  colère  de  Jupiter,  qui  le  rappelle  au  ciel,  et  lui  rend 
»a  divinité,  avec  les  attributs  qui  la  caractérisent.  Dieu  de 
la  poésie ,  de  la  musique  ,  de  l'éloquence ,  de  la  médecine  , 
des  augures  et  des  arts ,  il  préside  aux  concerts  des  muses , 
tl  tantôt  il  habite  avec  elles  les  monts  Parnasse,  Hélicon, 
Piérius ,  les  bords  du  Permesse  et  d'Hypocrènc  ;  tantôt  il 
prête  un  nouveau  charme  aux  festins  des  dieux,  par  les 
«ioux  accords  de  sa  lyre.  Ses  oracles  les  plus  célèbres  sont 
ceux  de  Délos  ,  de  T'énédos  ,  de  Claros  et  de  Patare  ;  son 
temple  le  plus  renommé,  celui  de  Delphes  :  on  distingue 
parmi  les  animaux  qui  lui  sont  consacrés,  le  coq,  Téper- 
vier  ,  le  griffon,  le  cygne,  la  cigale  ;  parmi  les  arbres  et 
les  fleurs,  le  laurier,  l'olivier,  le  palmier,  le  genévrier, 
le  niyrthe  ,  le  lotos  ,  la  jacinthe  et  le  tournesol. 

Ce  tableau,  exposé  au  ialon  de  l'an  g,  a  obtenu  une 
mention  honorable  au  jugement  du  jury  des  arts. 


Z.e.-\^'u 
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Planche  ciru/iianle-troisième Saint  Paul  pi  cchunl  k 

Ephi'Sd ;   tableau  de  la  galerie    du    Musée  y  par   le 
Sueur  :  Jiguris  de  grandeur  naturelle. 

Saint -PAul,   fils  d'un   pharijien  ,   de  la  liibn  de 
Benjamin,  n.iqnit  à  Tarse,   ville   de  Cilicic,  et   tlait, 
en  celle  ({ualilé,  citovch  Romain  *.  Élevé  à  Jérusalem, 
e\  inslniil  par  Gamaliel  dai^s  la  science  de  la  loi  ,  il  puisa 
dans  sa  sccle  inu  haine  violtjnle   contre  le  christianisme. 
11  serait  trop  long  de  raconter  les  traits  de  pt:rsécution 
dont  Paul  se  rendit  coupable;  mais  il  changea  de  con- 
duite :  on  connaît  sa  conversion  miraculeuse.  Paul  ,  après 
avoir  reçu  à  Damas  le  buptenie  des  mains  d'Ananie  ,  prê- 
cha aussitôt  l'Evangile  avec  zèle  en  Arabie,  à   Ccsarée, 
à  "^i'arse  ,  et  lit  avec  Barnobé    le  vovage  d'Anlioche  et  dé 
Jérusalem.  Ils  allèrent  ensuite  dans  l'île  de  Chypre,  puisa 
Paphos,  à  Icône,  àListres,  Pamphilie,  Perge,  Atlalie,  etc. 
Dans  tous  ces  lieux  ,  il  prêcha  la  foi  chrétienne,  et  ut  uu 
grand  nombre  de  prosélytes.  ïl  parcourut  avec  Svlas  ,  là 
iJyrie,  la  Cilicic,  la  Lycaonie  ,  la  Phl-ygiè,  la  Galatie,  la 
!Macédoii:e;  tantôt  accueilli  avec  enthousiasme,  tantôt  et 
plus  souvent  poursuivi  ,  obligé  de  fuir  ou  de  se  cacher.  Il 
alla  à  Athènes,  à  Ephèse,  à  Nicopole ,  à  Milet;  passa  plu- 
sieurs fois  dans  ces  mêmes  villes  ;  alla  deux  fois  à  Rome  , 
et  chaque  fois  y  fut  emprisonné.  Il  était  difficile  que  Paul 
surmontât  tant  de  périls  :  il  semblait  les  brav«.r  ,  et  aspi- 
rer à  la  couronne  du  nji^rtvre.  Il  l'obtint  à  Iloine  ,  le  2Q 
juin  de  l'an  66  de  J.C.  Il  eut  la  tête  trjnchée  par-ordre 
de  Néron  ,  et  fui  enîerié  sur  le  chemin  d'Oitic.  On  bùlit 

*  Son  nom  uriinitit  était  Sanl,  qu'il  clianii^"»  pouricliii  »le  ï''aulj 
Idrqu'étànt  allé  à  Paplios,  l'an  /^'i  de  J.  C,  il  eut  converti  le  pro- 
consul Sei'uius  Paulus. 
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sur  son  tombeau  une  magnifique  église  qui  subsiste  eu- 
core  aujourd'hui. 

La  planche  cinquante-troisième  représente  saint  Paul 
prêchant  à  Ephèse ,  où  il  convertit  un  grand  nombre  de 
Juifs  et  de  Gentils.  Plusieurs  d'enlr'eux  renonçant  aux 
ouvrages  de  littérature  profane  ou  de  sciences  futiles, 
apportent  leurs  livres,  et  les  jettent  au  feu. 

Le  Sueur  fit  ce  tableau  en  i65o ,  pour  l'église  de  Notre- 
Dame  ,  où  l'on  avait  coutume  de  présenter  tous  les  ans,  le 
premier  jour  de  mai ,  un  ouvrage  de  peinture.  Il  y  avait 
alors  une  grande  émulation  entre  les  peintres  pour  être 
admis  à  l'honneur  d'exécuter  cet  ouvrage  :  je  dis  l'Aon- 
neur ;  car  l'auteur  du  tableau  recevait,  pour  prix  à.6 
son  travail,  la  modique  somme  de  400  livres.  Ce  n'est  pas 
qu'à  celte  époque  les  artistes  ne  fussent  quelquefois  mieux 
récompensés  ',  mais  alors,  (il  en  est  de  même  aujourd'hui), 
il  n'était  pas  donné  à  tous  de  mettre  à  haut  prix  leurs  taltns. 

La  seule  inspection  du  trait  de  cette  planche  fera  sentir 
le  grand,  style  de  la  composition,  le  beau  mouvement 
de  la  scène  et  l'heureuse  disposition  des  groujies,  la  no- 
blesse et  la  variété  des  attitudes  ,  la  majesté  des  draperies, 
la  richesse  du  fond  ,  la  dignité  de  l'ensemble;  ensemble 
digne  de  Raphaël.  Le  coloris  de  quelques-uns  des  objets 
en  particulier  ,  manque  peut-être  de  finesse;  mais  l'effet 
général  est  simple  et  lumineux  :  s'il  y  a  à  désirer  pour  le 
fini  de  certaines  parties  ,  le  tout  est  néanmoins  admirable, 
et  ce  tableau  sublime  est  un  des  plus  beaux  de  noire  école. 
Il  a  été  extrait  de  l'église  de  ISotre-Dame,  pour  orner  la 
galerie  du  Musée,  où  probablement  il  sera  conservé.  Ce 
chef-d'œuvre  perdrait  tout  son  effet  dans  un  édifice  im- 
mense, où  il  serait  placé  à  20  pieds  au-dessus  du  spectateur. 

Picart,  le  Pvomain,  a  gravé  ce  tableau.  L'estampe  se 
vend  au  Musée. 


l'émeut    rrinx 
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Planche  cinquante  -  (quatrième.  —  La  Fierge  ^  saint 
Jérôme  et  suint  Augustin  ;  tableau  de  la  galerie  du 
Musée  ,  par  Pietro  Fanucci  ,  dit  le  Pérugin. 

La  Vierge,  assise  sur  un  piédestal,  lient  dans  ses 
bras  l'enfant  Jésus  qui  se  tourne  affectueusement  vers 
S.  Jérôme.  Celui-ci  tient  un  volumedeses  écrits.  Du  côté 
opposé  on  voit  saint  Augustin,  décoré  des  ornemens  épis- 
copaux.  Le  fond  représente  un  portique. 

Dans  un  des  articles  précédens,  on  a  relevé  la  bizar- 
rerie de  certains  tableaux  de  dévotion  ,  où  l'artiste  a  réuni 
plusieurs  personnages  qui ,  nés  dans  des  siècles  dilTérens, 
n'ont  pu  se  trouver  ensemble  :  celui-ci  n'oflVe  pas  le 
même  anachronisme.  A  la  vérité,  j'ignore  si  S.  Augustin 
et  saint  Jérôme,  dont  le  premier  naquit  en  Afrique,  et 
l'autre  sur  les  confins  de  la  Dalmatie  ,  se  sont  jamais  ren- 
contrés ,  mais  ils  étaient  contemporains  :  Augustin  ,  mort 
en  43o,n'a  survécu  que  de  dix  ans  au  saint  anachorète  dei 
déserts  de  la  Chalcide. 

Ce  tableau  ,  dont  la  proportion  est  de  5  pieds  7  pouce? 
sur  5  pieds,  vient  de  l'église  des  Auguslins  à  Crémone;  il 
a  été  peint  en  1494  1  ainsi  que  le  témoigne  l'inscription 
tracée  sur  le  socle  du  piédestal ,  et  dont  cette  esquisse  offie 
une  indication  inexacte  :  nous  croyons  devoir  la  rétablir. 
{Lisez  Petrus  Perusinus,  pinxit  m.  cccc.  lxxxiiii.) 
Pietro  Yanucci  ,  dit  le  Pérugin  ,  né  à  Pérouse  en  l44'j  » 
de  parens  pauvres  ,  fut  élevé  dans  un  état  de  dénuement 
et  de  misère  qui,  loin  d'abattre  son  courage,  ne  fit  que 
l'enflammer  ,  et  l'engagea  à  supporter  avec  patience  les 
mauvais  traitemens  d'un  peintre  médiocre  ,  chez  lequel 
on  l'avait  placé.  Il  dessinait  jour  et  nuit  pour  accroître 
son  talent,  et  se  mettre  en  état  de  pourvoir  à  ses  besoins. 
Devenu  bientôt  plus  habile  que  son  maître,  il  se  rendit  à 
Florence,  prit  des  leçonç  d'André  Verrocchio  ,  et  eut  pour 
compagnon  d'étude   Léonard  de  Vinci.    Ces  deux  élèves 
prirent,  dans  l'école  d'André,  k  manière  de  rendre  les  airs 
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de  tête  gracieux,  principalement   celle  de  femmes^  et^ 
sniis  ce  rapport,  on  remarque  dans   leurs  ouvrages  une 
sorte  de  conformité. 

Le  Pérugiu  fut  employé  d'abord  à  Florence  ,  et  ensuite  à 
Rome  pour  le  pape  Sixte  IV.  Presque  t  us  ses  ouvrages 
sont  de  dévotion  ,  et  ornent  les  églises  et  les  couvens.  Sa 
manière  est  assez  pure,  mais  un  peu  sèche  :  ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  sa  gloire  ,  est  d'avoir  eu  pour  disciple  le 
célcbreRaphaèl,  dont  les  premiers  ouvrages  ont  élé  souvent 
confondus  avec  ceux  de  sou  maître. 

Le  Pérugin.  craignantde  retourner,  dans  sa  vieillesse,  à 
l'état  misérable  où  le  sort  l'avait  fait  naître  ,  usa  de  pré- 
voyance, travailla  avec  une  ardtur  infatigable,  acquit 
de  grands  biens  ,  et  par  un  abus  commun  à  tant  d'hommes 
enrichis,  finit  par  tomber  dans  une  avarice  sordide.  Sa 
seule  dépense  était  pour  la  parure  de  sa  femme  ,  j^une  et 
belle,  et  dont  il  était  passionnément  amoureux.  :  omnia 
vincit  ainor.  Ou  ne  dit  pas  jusqu'à  quel  point  il  fut  ré- 
compensé de  ses  sacrifices  et  de  sa  passion;  mais  il  paraît 
certain  qu'il  ne  fut  guère  aimé  de  ses  confrères,  particu- 
lièrement de  Michel-Ange  ,  avec  lequel  il  avait  toujours 
quelque  différend. 

Quelque  affection  que  le  Pérugin  eût  pour  la  peinture  , 
il  en  eut  encore  davantage  pour  les  richesses  ,  don',  elle 
fut  pour  lui  une  source  féconde.  Il  préféra  toujours  l'ar- 
gent à  la  srloire.  Il  n'allait  jamais  à  la  campagne  sans  em- 
porter avec  lui  la  cassette  où  était  son  or*.  Lu  filou  qui 
avait  fait  cette  remarque  ,  le  guetta  et  le  dépouilla  de 
son  trésor.  Le  Pérugin  fut  si  affligé  de  cette  perte,  qu'il 
mourut  de  chagrin  peu  de  temps  après,  en  1624,  âgé  de 
fioixante-dix-huit  ans. 

Ce  peintre  a  fait  quelques  grandes  compositions,  et  de 
beaux  dessins  de  tapisseries. 


^rti  ^tn^f^lcmteû     xtûix  . 
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Planche  cinquanle-cinquicine.  Saint  Marc  ^  Evan^ 

géliste  ;  tableau  de  la  galerie  du  Musée  ,  par  Fra- 
Eartoloineo  :Jigjjrc  de  grandeur  naturelle. 

Saint-Marc  avant  c'ié  converti  à  la  foi  après  la  ré- 
surrection de  Jésus- Christ,  fut  le  disciple  et  l'inferprète 
de  saint  Pierre,  qu'il  accompagna  dans  le  second  voyage 
de  ce  prince  des  Apôtres  ,  à  Rome  :  c'est  dans  cette  ville 
qu'il  écrivit  son  évangile.  L'empereur  Claude,  ayant 
chassé  de  Rome  tous  les  Juifs,  Marc  alla  en  Egypte,  et 
fonda  l'Eglise  d'Alexandrie.  Les  autres  circonstances  de 
sa  vie  ,  et  celles  de  sa  mort  sont  incertaines  ou  fabuleuses. 
On  prétend  qu'il  fut  massacre ,  déchiré  par  les  Paycns  à 
Alexandrie,  le  25  avril  de  l'an  68j  que  les  Chrétiens  re- 
cueillirent les  restes  de  son  corps,  qu'ils  l'enterrèrent  à 
Bucoles  ,  lieu  de  leurs  assemblées  •  que  ,  depuis  ,  ses  reli- 
ques furent  transportées  à  Venise,  vers  l'an  8l5,  et 
qu'elles  sont  conservées  dans  la  chapelle  du  doge.  Saint 
Marc  est  le  patron  tutélaire  de  la  republique  de  Yenise- 

Baccio  ,  autrement  Fra  —  Dartholomeo  ,  auteur  du  ta- 
bleau de  S.  IMarc  ,  naquit  en  I4'^9,  à  Savignano  ,  près  de 
Florence.  Il  étudia  d'abord  dans  l'école  de  Cosme  Ro^elli , 
qu'il  quitta  pour  suivre  spécialement  la  manière  de  Léo- 
nard de  Vinci.  II  fit  en  peu  de  temps  de  si  grands  progrès, 
que  Raphaël  lui-même,  son  ami,  ne  dédaigna  pas  d'ap- 
prendre de  lui  les  principes  du  coloris,  Baccio  apprit  à 
son  tour  de  ce  grand  homme  ,  ceux  de  la  perspective  : 
quoiqu*il  n'ait  pas  eu  la  réputation  de  dessiner  parfaite- 
ment le  nu  ,  néanmoins  ses  figures  sont  gracieuses  et  ayse& 
correcte-. 

Un  jour  de  carnaval,  à  Florence,  lorsque  des  feux  de 
2.  aS 
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joie  étaient  allumés  dans  les  rues,  et  que  des  groupes 
d'hommes  et  de  femmes  dansaient  à  l'enlour  ,  en  chantant 
des  chansons  dissolues,  le  célèbre Savonarole,  dominicain, 
prêcha  avec  tant  de  véhémence  contre  les  mœurs  du 
temps,  et  sur-tout  contre  l'abus  des  peintures  et  sculptures, 
qui  offrent  quelques  nudités  ,  qu'il  engagea  plusieurs 
de  ceux  qui  conservaient  des  ouvrages  de  ce  genre,  ou 
des  livres  licencieux ,  à  les  apporter  sur-le-champ  ,  et  à 
]es  livrer  aux  flammes.  Baccio,  un  certain  Laurens  de 
Credi,  et  quelques  autres  peintres  jetèrent  au  feu  tout 
ce  qu'ils  possédaient  de  statues,  de  tableaux  et  de  dessins, 
soit  de  leur  composition,  soit  des  plus  grands  maîtres. 

A  Dieu  ne  plaise  que  quelque  nouveau  Savonarole 
s*avise  de  venir  prêcher  à  Paris  !  Que  deviendraient 
nos  jardins  publics  ,  et  nos  bibliothèques  ,  et  nos  mu- 
sées ,  et  quelques-uns  de  nos  plus  fameux  tableaux  mo- 
dernes? Conservons  ces  chefs -d'œuvres;  mais  espérons 
que  dorénavant,  si  notre  œil  ne  peut  s'accoutumer  à  cer- 
taines nudités  dont  l'aspect  est  au  moins  inutile,  les 
artistes  en  useront  avec  une  telle  discrétion,  qu'ils  puissent 
concilier  l'intérêt  de  l'art  avec  les  règles  de  la  décence. 

Dans  un  péril  imminent,  Baccio  ayant  fait  vœu  d'en- 
trer dans  l'ordre  de  St. -Dominique,  il  l'accomplit ,  et 
prit  le  nom  de  frère  Bartbélcmi.  Il  continua  de  travailler 
dans  soji  couvent ,  fit  quelques  élèves  qui  suivirent  sa  ma- 
nière ,  et  mourut  le  8  octobre  iSiy  ,  âgé  de  quarante- 
huit  ans. 

La  figure  dont  nous  donnons  l'esquisse  ,  est  d'un  as- 
pect majestueux,  d'un  grand  goût  de  dessin;  la  draperie 
est  ample  et  admirablemciit  traitée;  le  coloris  des  chairs, 
est  un  peu  rouge ,  terne  et  égal. 

Ce  tableau  est  extrait  de  la  galerie  de  Florence.. 


Cérar<£  pàuc. 


C-  y^arnianJ  Je 


C  III  ) 


Plu/iche   cintjiiunle  -  sixième.  —  Bélisaiie  ;    tableau 
de  Gérard. 

Si  le  Iccleur  vent  bien  recourir  au  premier  volume  do 
cet  ouvrage  ,  page  2g  ,  il  y  trouvera  une  notice  touchant 
Bélisairc  ,  dont  il  serait  inutile  de  donner  ici  la  rcpc- 
tition. 

La  planche  56  offre  un  épisode  de  la  vie  de  ce  héros 
malheureux  ;  mais  cet  épisode  n'est  fondé  sur  aucun 
fait  historique  ;  il  est  de  l'invention  du  peintre,  et  c  est 
un  trait  de  gcuio.  Bclisaire,  victime  de  la  jalousie  des 
grands,  et  de  l'ingratitude  de  l'empereur  Justinien  dont 
il  a  aiformi  la  puissance,  est  maintenant  dépouillé  de 
ses  biens,  privé  de  la  lumière,  et  r<^gagnant  ses  tristes 
fovers  ,  se  trouve  réduit  à  implorer  ,  sur  les  lieux 
de  son  passage ,  les  faibles  secours  de  la  pitié.  Son  jeune 
compagnon  vient  d'être  blessé  par  un  serpent  que  l'on 
voit  encore  attaché  à  sa  proie,  et  loin  de  pouvoir  guider 
les  pas  de  Bélisairc,  il  va  devenir  ,  pour  ce  vieillard. ,  un 
fardeau  incommode.  Le  jeune  homme  semble  prét.d*ex- 
pirer  :  d'une  main,  Bclisaire  le  porte  et  le  pose  contre 
son  seinj  de  l'autre,  il  lient  un  bâton,  seul  appui  qui 
lui  reste  dans  sa  misère,  et  cherche  à  reconnaître  le  che- 
min qu'il  doit  parcourir  :  mais  déjà  le  soleil  s'est  retiré 
derrière  la  montagne;  l'horizon  va  s'obscurcir,  et  Bcli- 
saire, égaré  ,  marche  sur  le  bord  d'un  précipice 

Ceux  qui  ont  vu  le  tableau  original,  exposé,  il  j  a 
quelques  années,  au  saion ,  se  rappelleront  l'expression 
profcmde  et  vigoureuse  de  Bélisairc;  ce  héros  sent  toute 
l'horreur  de  son  sort  j  mais  supérieure  à  tous  les  événe- 
mcns  ,  son  àme  forte  n'en  est  point  accablée. 

Le  groupe  se  détache  sur  un  ciel  léger  et  lumineux. 


Le  manteau  <3e  Bélisaire  est  rouge  ,  sa  tunique  verdàtre  j 
une  belle  harmonie  de  tons,  une  douce  opposition  d'om- 
bres e  de  lumières  produit  un  effet  imposant,  mvsté- 
rieuK  ,  soutenu  par  l'intérêt  du  sujet,  et  par  la  beauté  de 
l'exécution. 

Avis    de     l'Éditeur. 

Un  grand  nombre  de.  souscripteurs  ont  demandé  des 
épreuves  coloriées,  et  je  me  suis  engagé  à  leur  en  pro- 
curer, mais  sans  fixer  le  temps  où  elles  pourraient  être 
livrées.  Diverses  occupations  m'ont  empêché  jusqu'à  ce 
jour  de  veiller  à  ce  travail  ,  qui  demande  d'autant  plus 
de  soins  et  de  précautions,  que  les  épreuves  doivent  être 
coloriées  d'après  les  peintures  originales. 

Dans  le  courant  de  vendémiaire  prochain  ,  je  produirai 
un  essai.  J'ai  fait  choix,  pour  cet  objet,  du  tableau  de 
Bélisaire  ^  par  Gérard,  dont  la  planche  est  annexée  à  cet 
article,  et  de  celui  du  Bain  de  Virginie ^  dont  l'esf[insse 
paraîtra  dans  le  dernier  numéro  de  fructidor  prochain. 

L'intérêt  du  sujet ,  et  la  netteté  de  l'effet  du  tableau 
de  Bélisaire  ,  m'ont  engagé  à  le  choisir  pour  l'essai  en 
question.  On  ne  me  fera  pas  l'injure  de  croire  que  j'aie 
pensé  avoir  le  même  motif  pour  accorder  la  même  dis- 
tinction à  celui  du  Bain  de  Virginie  ,  dont  je  suis  l'auteur} 
mais  outre  que  ce  tableau  ,  étant  à  ma  disposition  ,  me 
présente  des  facilités  pour  suivre  ce  travail,  plusieurs 
abonnés  l*ont  désigné  pour  des  épreuves  coloriées  •  elles 
le  seront  toutes  avec  un  soin  particulier  :  l'impression 
préparatoire  du  trait  ne  se  fait  pas  au  noir,  les  ombres 
sont  au  pinceau,  et  ces  planches  n'axiront  aucun  rapport 
avec  ce  que  l'on  connaît  sous  le  titre  à"" enluminure. 

Chaque  épreuve  coloriée,  sur  papier  vélin  satiné,  est  du 
prix  de  12  l.  L'éditeur  désire  être  prévenu  quelq^ue  temps. 
d.'avance. 
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Planche  cinqiianle-sepiilme La  famille  de  Darius  , 

Tableau  iL-  la  galerie  du  Musée  ,  par  le  Brun. 

Darius  CadOMAN  ,  la'^ni'  et  dirnicr  roi  (le  Poi'^e  , 
avait  cru  devoir  marcher  en  personne  contre  Alexandre 
([ui  s'avançait  avec  la  rapidité  d'un  conquérant.  L'arniét 
de  Darius  ,  composée  de  600  mille  hommes ,  allant  au 
combat  avec  le  luxe  et  l'appareil  d'une  cérémonie  pom- 
peuse ,  nc«put  tenir,  près  d'Issus,  devant  les  soMati 
af:;ucrris  du  fils  de  Philippe.  Celte  journée  mémorable 
mit  le  comble  à  sa  gloire  j  DariuS,  obligé  de  se  sauver  à 
Ja  faveur  des  ténèbres,  abandonna  son  camp  ,  ses  trésors 
et  sa  famille  ,  qui  demeurèrent  au  pouvoir  du  vainqueur. 
Celui-ci,  accompagné  d'iiéphestioa,  son  favori,  alla 
visiter  ces  august(S  captives,  et  les  traita  avec  la  bonté 
d'un  père  et  la  magnihcence  d'un  roi. 

Alexandre  et  Héphesiion  étant  entrés  dans  la  tente 
des  princesses,  toii'es  se  prosternèrent  devant  ce  dernier 
qi^e  Sisvgauibis,  mère  de  Darius,  prenait  pour  le  roi, 
ii.duite  en  erreur  par  la  magnillcence  des  habits,  et  la 
taille  avantageuse  du  capitaine  Macédonien  j  mais  re- 
connaissant sa  méprise,  elle  voulut  s'en  excuser  :  Non  ma 
mère  ,  lui  rcpondil  le  conquérant  ,  tous  ne  vous  êtes  pas 
trompée  ;  celui-ci  est  un  autre  Alexandre.  Tel  est  le 
sujt  t  du  lablrau. 

Cette  scène  héroïque  et  touchante  s'explique  d'elle- 
même  à  l'aspect  de  la  simple  esquisse  :  près  de  i?isvgambis 
on  voit  la  reine  ,  ftmme  de  Darius,  à  genoux  ,  et  présen- 
tant son  jeune  fils  au  vainqueur  ;  derrière  elle  Slatira  , 
éplorée,  et  sa  jeune  sœur  ,  l'une  et  l'autre  fille  de  Darius. 
Une  suite  nombreuse  de  femmes,  de  préïres  et  d'eunu({aes 
expriment  par  leurs  divers  mouvemens  ,  et  par  l'altéra- 
lion  de  leurs  traits,  les  senlimens  de  crainte ,  d'espoir 
ou  d'admiralion  dont  ils  sont  pénétrés. 

Ce  tableau  ,  qui  passe  pour  le  chef  -  d'oeuvre  de  le 
T5run  ,  eit  remar([aable  pnr  la  richesse  de  l'ordonnance, 
l'exacli.ude  cl  lu  variclô  des  costumes,  la  noblesiii  des 
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formes,  la  dignité  des  caractères  ,  cf  la  vérité  de  l'ex- 
pression. Un  effet  plus  lumineux,  un  coloris  plus  fin  « 
plus  varié,  une  touche  moins  uniforme,  mettraient  sans 
doute  celte  célèbre  peintvire  au-dessus  de  toutes  celles 
qui  nous  sont  connues. 

Le  Brun  fit  ce  tableau  h  l'époque  la  plus  brillante  de 
son  talent,  et  vit  augmenter  la  faveur  dont  il  jouissait 
tltTa  auprès  de  Louis  XIV.  Ce  monarque  l'ayant  voulu 
voir  travailler  pour  juger  par  lui-même  de  son  habileté,  le 
manda  en  l66l ,  à  Fontainebleau  où  il  était,  et  lui  de- 
manda un  tableau  tel  qu'il  voudrait  le  faire  ,  fui  laissant 
entièrement  le  choix  du  sujet.  On  lui  donna  dans  le  châ- 
teau même  un  appartement  près  de  celui  du  roi  ,  qui 
venait  presque  tous  les  jours  le  voir  travailler  ,  et  qui 
ne  fut  pas  moins  charme  de  l'esprit ,  des  manières  et  de 
Ja  conversation  du  peintre,  que  des  productions  de  son 
génie.  C'est  aiusi  'que  le  Brun  fit,  pour  ainsi  dire  sous 
les  yeux  de  Louis  XIY  ,  ce  fameux  tableau  de  la  famille 
de  Darius  ,    dont  Edelink  a  fait  une  gravure  admirable. 

Le  roi  fut  si  satisfait  du  tableau  ,  que  ,  dans  le  dessein 
où  il  était  de  faire  fleurir  dans  son  royaume  les  arts 
aussi  bien  que  les  sciences  ,  il  regarda  le  Brun  comme 
l'homnic  le  plus  capable  de  conduire  les  vastes  projets  que 
sa  majesté  commençait  à  former  pour  l'embellissement 
des  maisons  royales.  Ce  monarque  l'anoblit,  lui  accorda 
des  armes  distinguées  ,  et  le  nomma  enfin  son  premier 
peintre  en  1662-  on  lui  donna,  non-seulement  la  di- 
rection de  tous  les  ouvrages  i[ui  se  faisaient  chez  le  roi, 
xnais  encore  celle  de  la  mauufaclvire  royale  des  Gobelins  , 
où  il  avait  son  logement  ;  et  peu  de  temps  après ,  l'in- 
tendance générale  des  ouvragesde  peinture  et  de  sculpture, 
€t  de  tous  les  arts  qui  dépendent  du  dessin,  sans  aucune 
exception. 

Nous  ignorons  si  le  Brun  abusa  quelquefois  de  l'exces- 
sive étendue  de  ses  attributions  5  mais  il  est  certain  que 
depuis  sa  mort ,  aucun  artiste  ne  les  a  réunies.  On  a  craint 
sans  doute  que  le  pouvoir  ne  fût  dangereux  entre  les  mains 
d'un  seul  honmie,  pouvant  diriger  selon  sa  volonté,  ou 
écarter  les  tulens  de  ses  propres  riyaux.. 
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Planche  cinquatiic-lniiticine. — Le  Tro/ie  de  Satunie, 
bas-reluj  de   La  galerie  des  Aiiti</iics. 

Ce  morceau,  mutilé  en  quelques  endroits,  est  connu 
sous  le  nom  du  Trône  de  Saturne.  En  effet ,  sur  un  fond 
d'architecture  composite  et  au  centre  du  bas  -  relief , 
s'élève  une  espèce  de  trône,  dont  la  partie  supérieure  est 
ornée  d'une  draperie  ajustée  avec  art.  On  voit  sur  le  mar- 
che-pied le  globe  céleste  entouré  du  zodiaque,  emblème 
du  temps,  dont  Saturne  est  le  dieu.  A  gauche,  deux 
enfans  aîlés  portant  sa  faulx  redoutable.  De  l'autre  côté, 
deux  autres  génies  semblent  se  disputer  le  sceptre  du 
Dieu,  dont  on  apperçoit  encore  quelques  traces. 

Ce  bas-relief,  en  marbre  grec,  est  tiré  de  la  salle  des 
Antiques  du  Louvre,  où  il  était  depuis  long  -  temps;  on 
ignore  où  il  a  été  trouvé  avant  cette  époque.  Il  existe  en 
Italie  plusieurs  bas  -  reliefs  du  même  style,  des  mêmes 
dimensions  ,  et  qui  présentent  des  sujets  analogues  à  ce- 
lui-ci :  deux  sont  placés  dans  le  chœur  de  l'église  de  5'a«- 
Vitale  ,  à  Ravenne ,  et  représentent  le  trône  de  Neptune; 
un  autre  se  voit  à  Venise,  dans  l'église  délia  Madona 
de  Miracoli  j  enfin  à  R.ome,  dans  la  villa  Ludovisi  ^  on 
conserve  le  fragment  d'un  quatrième  bas-relief  représen- 
tant le  trône  d^ Apollon. 

Les  peintres  et  les  sculpteurs  ont  coutume  de  représen- 
ter Saturne  comme  un  vieillard  courbé  sous  le  poids  des 
années,  et  tenant  une  faulx  à  la  main,  pour  marquer 
qu'il  préside  au  temps  et  à  l'agriculture. 
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L'histoire  de  Saturne  ,  et  les  différentes  allégories  dont 
elle  a  fourni  le  sujet ,  ne  pourraient  trouver  place  dans 
cet  article  :  on  sait  que  Saturne  ,  détrôné  par  son  fils 
Jupiter,  et  pour  se  dérober   à  sa  poursuite,  s'enfuit  de 
rOlyrupe  ,  et  vint  se  réfugier  en  Italie.  Il  y  rassembla,  dit 
Virgile,   les  hommes  féroces,  épars  sur  les  montagnes  j 
il  leur  donna  des  lois. ,  et  voulut  qu'un  pa^^s  où  il  s'était 
caché ,  portât  le  nom  de  Latium.  Son  règne  fut  celui  de 
Fàge  d'or.  Ses  paisibles  sujets  étant  gouvernés  avec  dou-*' 
ceur  (  voj'ez  3 uatin^  43,  !•  )  j  l'égalité  des  conditions 
fut  rétablie^  aucun  n'était  au  sen'ice  d'un  autre  y  per- 
sonne  ne  possédait  rien  en  propre  ;  toutes  choses  étaient 
communes  ,  comme  si  tous  n'avaient  eutju'un  seul  héri- 
tage ^  etc.  Empire  heureux  !  loix  séduisantes  ! lors- 
qu'elles sont  embellies  des  images  de  la  poésie,  mais  dont 
l'essai  a  tant  de  fois  été  funeste  aux  hommes  civilisés  !... 
Au  reste  ,  ce  bon  Saturne,  ce  restaurateur  de  V égalité  des 
conditions  el  de  \ii  communauté  des  biens,  mutila  son 
père,  dévora  ses  propres  enfans  •  et  il  eut,  en  Italie,  dans 
les  Gaules,  et  sur-  tout  àCarthage,  des  autels  où  on  lui 
sacrifiait  des  victimes    humaines  :  dans  cette   dernière 
ville,  au  rapport  de  Plutarque ,  on  lui  immola^  dans  un 
seul  jour ,   5oo  jeunes   garçons  de  la  première  noblesse. 
Hercule  abolit,  en  Italie,   ce   culte   impie  et  barbare; 
mais  la  nation  Carthaginoise,  qui  y  fut  plus  long-temps 
et  plus  particulièrement  attachée,  ne  se  lavera  jamais 
des  reproches  de  la  postérité. 


Z^e  iriier\^Âm      vuuv 


C  ■  ~y  û/'/^itz/ii/    t  UuÂ? . 
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Planche  cinquante-ueuvième Les  Saints  Protecteurs 

de  lu  ville  de  Modène  ;   tableau   du   Musée  y  parle 
Guerchin  :  Jigures  de  grandeur  naturelle. 

La  Vifrge  accompagnée  de  doux  anges,  et  soutenue 
sur  un  nuage,  tient  dans  ses  bras  l'cnfaiiL  Jésus ,  qui 
bénit  la  ville  de  Modène.  S.  Gcuiinien,  évèquc  ,  remet  à 
un  ange  le  modèle  en  relief  de  cette  ville  ,  pour  lacpellc 
S.  Jcan-Bapliste,  à  genoux  ,  intercède  auprès  de  ÎSlarie  : 
on  voit  près  de  lui  S.  Pierre  luartjr,  et  S.  Georges, 
l'un  et  l'autre  debout. 

Le  musée  possède  vingt-trois  tableaux  du  Guerchin  ^ 
presque  tous  sujets  de  dévotion  5  et  l'on  ne  doit  pas 
s'étonner  que,  jusqu'à  ce  moment ,  nous  ayons  été  obligés 
d'en  publier  un  certain  nombre  du  même  maître  et  du. 
même  genre.  Nous  nous  proposons  d'en  interrompre  la 
série  pour  offrir  à  nos  souscripteurs  quelques  sujets  d'un 
inlérél  plus  général. 

En  effet ,  cette  réunion  de  Saints  mystiquement  assem- 
blés ,  ne  présenté  aucune  idée  distincte  f[ui  puisse  atta- 
cher le  spectateur.  Le  caractère  particulier  de  chacun  de» 
personna2;os  pourrait  à  la  vérité  offrir  un  mérite  rér»l  si 
la  partie  de  l'expression  n'était  pas  celle  dont  le  Guerchin 
paraît  s'être  occupé  le  moins ;^ mais,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  un  coloris  vigoureux,  une  grande  force- 
de  relief,  une  exécution  moelleuse,  ont  placé  cet  artistç 
célèbre  au-dessus  de  la  plupart  de  ses  contemporains. 

Sur  les  Saints  Protecteurs  de  la  ville  de  Modène. 

I.  S.  Jean-Baptiste,  surnommé  le  précurseur  du  Christ 
était  lils  du  prêtre  Zachariectde  5tc.  Elisabeth.  Ilnaquit 
l'an  du  inonde  4004,  environ  six  mois  avant  Jésus,  lils^ 
de  Marie,  son  cousin  is'su  de  germain.  L'ange  Gabriel 
cet  ange  avait  sans  doute  la  direction  dos  affaires  secrètes 
de  la  Sainte  famille  ,  (  voyez  la  page  lol  de  ce  volume  )  • 
l'ange  Gabriel,  dis-je  ,  apparut  à  Zacharie  et  lui  aanoiica 
a.  3o 
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]a  naissance  d'un  fils.  Celui-  ci  n'en  vouUit  rion  croire^ 
et  ce  n'était  pas  sans  motif:  Elisabeth  était  stérile,  et  d'un, 
âge  fort  avancé  :  mais  en  punition  de  son  manque  de  foi  , 
et  soit  pour  le  donner  en  exemple  aux  maris  incrédules, 
soit  pour  le  contraindre  au  silence,  Gabriel  lui  ôla  sur-le- 
champ  l'usage  de  la  parole,  qu'il  ne  lui  rendit  qu'à  la 
naissance  de  son  fils. 

Saint  Jean  devenu  grand  ,  se  retira  dans  le  désert ,  où  il 
vécut  d'une  manière  austère  ;  son  vêtement  était  fait  de 
poil  de  chameau,  et  sa  nourri'ure  n'était  composée  que 
de  sauterelles  et  de  miel  sauvage  5  il  prêcha  la  pénitence 
le  long  du  Jourdain,  et  baptisa  tous  ceux  qui  vinrent  à 
lui.  Son  zè'e  fut  cause  de  sa  mort  :  ayant  fortement  répri- 
mandé Hérode- Antipas  ,  qui  venait  d'épouser  Hérodias, 
femme  de  son  frère ,  ce  prince  le  fit  mettre  en  prison  au 
château  de  Macheronte  ,  où  Hérodias  ,  pour  se  venger , 
obtint  qu'il  eût  la  tête  tranchée  :  tant  il  est  dangereux  de 
blâmer  hautement  les  amours  des  princesses! 

2.  S.  Pierre  le  martyr  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'apôtre  de  ce  nom  ,  quoique  ce  dernier  ait  reçu  la 
palme  du  martyre,  fut  évéque  d'Alexandrie, vers  Tan  3oo, 
et  mourut  victime  des  persécutions  de  Dioclétien  et  de 
Maximien,  l'an  3ll. 

3.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  S.  Georges  ,  martyr 
sous  Dioclécien.  Oa  présume  qu'il  fut  soldat;  ses  exploits 
sont  inconnus  5  mais  on  lui  attribue  plusieurs  miracles, 
entr'autres  d'avoir  ressuscité  un  boeuf. 

4.  S.  Géminien...Ici  notre  érudition  est  en  défaut:  nous 
avons  compulsé  le  dictionnaire  des  hommes  illustres,  et  les 
vies  des  Saints;  nousn'y  avons  pas  trouvé  le  nomdecelui-ci 
qui  ,  sans  doute,  n'est  nullement  fêté  en  France.  Nos 
lecteurs  voudront  bien  recourir  à  la  légende  Modéaoise. 
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Planche  soixantième.  —  Trois  IMuses^  Melpomcne  ^ 
Erato  et  Poljmnie  ^  tableau  de  la  galerie  du  j\/uscef 
par  le  Sueur. 

Ce  cliarniant  tableau  ,  l'un  de  ceux  qui  décoraient  le 
cabinet  des  muses,  à  Thùtel  Lanibeit,  fait  pendant  à 
celui  qui  représente  Clio  ,  Euterpe  et  Thalie  ,  et  dont  nous 
avons  donne  l'esquisse  (p-^ge  jS  dece  vol.  )  ;  il  reunit  trois 
autns  muses,  Melpomène,  Erato  et  Polymnie,  Le  Sueur 
ne  paraît  pas  avoir  rigoureusement  observé  les  attributs 
qui  distinguent  ordinairement  ces  jeunes  divinités.  Nous 
allons  tâcher  de  les  indiquer  au  hcteur  ,  et  d'ajouter  aux 
idées  du  peintre  les  idt'es  accessoiresqui  nousont  ététrans- 
miscs  par  la  mythologie. 

Si  le  Sueur  n'a  consulté  que  l'origine  du  nom  de  Mel- 
poniène  (  inelpo^  je  chante  ),  c'est  probablement  cette 
muse  qu'il  a  représentée  à  genoux,  couronnée  de  fleurs, 
et  tenant  un  livre  de  musique  5  mais  on  la  peint  plus 
ordinairement  tenant  d'une  ttiain  des  sceptres  et  des  cou- 
ronnes, et  de  l'autre,  un  poignard  cnçanglanté 5  quelque- 
fois elle  est  accompagnée  de  la  terreur  et  de  la  pitié,  ou 
tient  une  massue,  pour  indiquer  la  tragédie  dans  les  temps 
héroïques  où  cet  te  arme  était  en  usage.  Le  Brun  l'a  repré- 
sentée dans  les  appartemcns  de  Yersailles,  sous  la  figure 
d'une  femme  assise  sur  un  siège  de  forme  antique;  l'air 
de  son  vigage  est  tout-à-la-fois  lier  et  triste  ;  ses  attributs 
sont  un  poignard  ,  un  bandeau  royal ,  et  un  sceptre  d'or. 
Le  Sueur,  qui  avait  à  orner  uf^cabinet  dédié  aux  muses. 
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a  écarté  ces  idées  sinistres,  et  n'aura  voulu  ,  sans  douter 

offrir  que  des  objets  aimables  et  gracieux. 

Erato,  muse  qui  préside  à  la  poésie  lyrique  et  ana- 
créontique  ,  est  assez  souvent  représentée  sous  la  fonne 
d'une  jeune  nymphe  vive  et  enjouée,  couronnée  de  myrthe 
et  de  roses  ,  et  tenant  de  la  main  gauche  une  lyre  ,  et  de 
la  droite  un  archet  :  il  est  facile  de  la  reconnaître  dans 
cette  esquisse,  quoique  le  peintre  ait  substitué  à  la  lyre 
un  autre  inslrument.  On  voit  quelquefois  auprès  de  cette 
muse,  un  amour  avec  des  aîles,  un  arc,  et  un  flambeau 
allumé  ,  ainsi  que  des  tourterelles  qui  se  becquetent  à 
ses  pieds. 

Polymnie,  muse  de  la  Rélhorique  ou  de  l'Eloquence, 
préside  à  la  Mémoire  et  à  l'Histoire  qui  en  dépend.  Elle 
est  ordinairement  couronnée  de  fleurs,  vêtue  d'une  dra- 
perie blanche  ,  ayant  la  main  droite  en  action  ,  selon  la 
coutume  de  ceux  qui  haranguent  ,  et  tenant  un  sceptre 
dans  la  gauche.  Le  Sueur  s'est  contenté  de  la  représenter 
dans  ce  tableau  ,  assise  près  de  ses  compagnes ,  et  appuyée 
sur  des  livres ,  et  il  a  montré  dans  cette  composition  l'excel- 
lence de  son  jugement  :  non-seulement  il  ne  pouvait  pas 
réunir  d'une  manière  plus  agréable  ces  jeunes  divinités 
qu'il  suppose  goûter  ensemble  le  charme  de  leurs  occu- 
pations délicieuses  j  mais  il  ne  devait  pas  les  peindre  en 
groupe,  de  la  même  manière  qu'on  a  coutume  de  les  repré- 
senter isolées.  Il  n'y  aurait  pas  eu  unité  d'action. 

Les  figures  de  ce  tableau  sont  de  proportion  petite 
nature. 
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Planche soixante-iinièinc La  l'iergc ,  VKnfaiit  Jcsiis 

et  S.  Jean-Baptislcj  tableau  delà  collection  du  AluséCy 
par  Raphaël. 

La  candeur,  la  suavité  de  rexpfossion ,  la  grâce,  la 
pureté  des  conlours,  la  simplicité  du  coloris,  la  naïveté 
du  pinceau  ,  on*  fait  estimer  celte  peinture  ,  connue  sous 
le  nom  de  la  IMadona  délia  Seggiola,  comme  Tune  des 
plus  précieuses  de  Raphaël.  Elle  est  exécutée  de  la  i>ecnnde 
manière  de  cet  artiste:  on  sait  que  ,  parvenu  à  la  troisième 
epoqucde  sou  talent ,  il  avait  acquis  une  touche  plus  rière, 
un  coloris  pins  vigoureux,  j  mais  comme  ce  sujet  exige 
plus  de  douceur  que  de  fierté  ,  plus  de  finesse  que  de 
vigueur  ,  il  n'eût  rien  gagné  sans  doute  à  être  traité  d'ua 
pinceau  plus  large,  et  d'un  coloris  plus  prononcé. 

Le  tableau  de  la  Madona  délia  Seggiola  ornait  précé- 
demment la  galerie  de  Florence  :  lorsqu'on  l'eut  apporté  eii 
France ,  on  l'exposa  quelque  temps  dans  le  salon  du  Musée  : 
il  est  placé  mainlenanl  dans  le  Palais  du  premier  Consul. 

Dans  la  description  que  ]Mengs  nous  a  laissée  des  prin- 
cipaux, tableaux  qui  sont  dans  le  Palais  du  Roi ,  à  ]\Iadrid, 
ce  p.intre  célèbre,  qui  joignit  à  une  grande  supériorité 
datis  sa  profession,  le  talent  d'écrire  avec  sagacité  sur  la 
théorie  de  son  art,  Mengs,  dis-je,  a  fait  mention  d'un 
pfelit  tableau  que  l'on  présume  être  de  Raphaël ,  et  dont 
la  composition  est  la  même  que  celle  dont  nous  donnons 
l'esquisse  :  la  seule  différence  que  l'on  remarque  entre 
ces  deux  ouvrages,  est  que  la  figure  de  S.  Jean  -  Baptiste 
manrjue  au  tableau  du  Roi ,  et  que  les  personnages  y  sont 
d'une  plus  petite  proportion  que  dans  celui  du  IMusée.  Le 
tableau  que  l'on  voit  en  Espagne  paraît  avoir  été  retouché 
par  Raphaël  :  néanmoins  on  ne  doit  pas  le  regarder 
comme  un  ouvrage  fini,  mais  seulement  comme  une«spèce 
d'ébauche  :  la  télc  de  la  Yierge  ,  au  rapport  de  Menés, 
est  cependant  toute  de  la  main  du  maitre;  elle  est  p  eine 
de  grâce  et  d'cxpresiion ,  et  peut  aller  de  pair  avec  ses 
autres  ouvrages. 

3.  3i 
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Pourrions  -  nous  citer  le  nom  de  Mengs,  sans  rappeler 
celui  du  savant  et  judicieux  amateur,  M.  le  clievalier 
d'Azara  ,   auteur  d'excellens  IMémoires  sur  la  vie  et  sur 
les  œuvres  de  cet  srtiste ,  dont  il  fut  l'ami  ,  et  dont  il  s'est 
rendu  en  quelque  sorte   le   collaborateur?    Le  livre  de 
Mengs ,  traité  méthodique,  également  utile  aux  gens  de 
goût  et  aux  artistes  ,  a  reçu  sa  plus  grande  lumière,  non- 
seulement  de  l'ordre  que  M.  le  chevalier  d'Azara  a  mis 
dans  les  pièces  éparses  du  manuscrit  de  l'auteur  ,  mais 
encore  du  grand  nombre  d'observations  ,  de  notes  et  d'ad- 
ditions dont  cet  ingénieux  amateur  a  enrichi  ce  volume. 
Nous  avons  remarqué  avec  un  extrême  regret  que  le 
Musée  central  ne  possède  aucun  tableau  de  Mengs  5  et  que 
par  cette  raison,  nous  nepourrons,  d'ici  à  quelque  temps, 
oflVir  à  nos  souscripteurs  un  témoignage  du  talent  de  cet 
homme  célèbre.  Nous  disons  d'ici  à  quelque  temps  ,  parce 
qu'aussitôt  que  nous   aurons  terminé  la  collection    des 
tableaux  d'histoire  que  renferme  le  Musée   central,  et 
celles  des  sculptures  de  la  galerie  desantiques  (cette  époque 
n'est  pas  fort  éloignée*),  la  continuation  de  notre  recueil 
sera    consacrée  aux   meilleures  productions   des  artistes 
modernes,  soit   français,  suit    étrangers,   ainsi   qu'aux 
antiquilés  ou  autres  monumens  inédits  des  diverses  col- 
lections nationales. 

*  Le  catalogue  de  la  galerie  lie  peinture  compiend  g^5  articles, 
au  iiombie  desquels  il  n'y  a  i;uèie  (jue  4co  tableaux  de  sujets  histo- 
riques suscei^tibles  d'être  vus  avec  intérêt  dans  nos  Annales;  et  nous 
en  avons  publié  46  dans  les  72  planches  de  ce  second  volume  ,  résul- 
tat d'un  semestre. 

La  galerie  des  antiques  contient  i"4  objets.  Notre  premier  volume 
seul  en  a  ottert  3i. 

Celle  observation  a  pour  but  de  donner  une  idée  de  la  célérité 
de  nf'tie  travail  ,  et  <le  rassurer  «juelqucs  poisonnes  qui  ne  l'ont  pa^ 
trouvé  assez  expéditif.  Quelle  serait  doRc  leur  impatience, si,  ré^lanî 
nos  livraisons  sur  le  plan  de  quelques  collections  tle  cette  nature, 
nous  nous  étions  bornés  à  donner  chaque  année  une  douzaiire  d© 
statues  antiques;  enfin,  si  nous  nous  étions  engagés  à  publier,  indé- 
pendamment des  tableaux  d'histoire  ,  tous  ceux  dits  de  genre,  pay- 
sages, jJOitraits  ,  etc.  productions  agréables  sous  le  rapport  du  co- 
loris et  du  fini,  mais  dont  la  composition  tt  le  traitne  présenteraicnl 
aucun  intérêt  pour  l'amateur,  aucune  utilité  pour  le  jeune  artisteî 
Il  est  aisé  tle  tiémoutrer  que  la  colletticn  du  Musée  n'eût  pas  été. 
terminée  avaiil  dix-stptou  dix-liui{  ans. 
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Planche  soixanlc-deuxiènie. — La  suite  d'un  Naufrage, 
tableau^  ejfet  de  clair  de  lune ^ par  le  cit.  Hue. 

Le  cit.  Hue,  connu  par  son  talent  à  peindre  les  sujets 
de  marine  ,  et  à  (jui  le  Gouvernement  a  confié  la  suite  des 
poris  de  France,  commencée  par  le  célèbre  Vernet,  exposa, 
au  dernier  salon ,  le  tableau  dont  nous  donnons  ici  l'es- 
quisse. Il  ne  peut  être  mis  au  rang  des  marines  ,  et  doit 
être  considéré   couinie   un  épisode    historique  ,  heureux 
sous  le  rapport  de  la  pensée,  heureux  sous  le  rapport  de 
l'éxecution.  Au  sein  de  la  nuit,  dans  cet  instant  de  calm« 
qui   succède  à   la   tempête ,   un  malheureux  jeté  par  les 
flots  sur  une  roche  isolée ,  avec  sa  femme  et  son  enfant , 
dont  il  n'a  sauvé  que  les  cadavres,  y  semble  abandonné 
par   le  sort.  Un  abyiiie  affreux  l'environne,  et  lui    in- 
terdit   tout  espoir  de  secours;  il   a  vu  périr  les    objets 
les  plus  chers  à  son  cœur  ,  et  il  attend  comme  un  bienfait 
du  ciel  le  moment  qui  va  les  réunir  dans  la  nuit  éternelle. 
Ce  tableau,  dont  les  figures  sont  au  moins  de  grandeur 
naturelle,  et  dont  l'exécution  a  dû  surprendre  ceux  qui 
ne    connaissaient  du   cil.  Hue  que  ses  compositions  de 
marine  et  de  paysage ,  porte  ua   caractère   imposant  et 
pathétique  :  composé  d'un  seul  groupe  isolé,  perdu  dans 
une  immense  solitude  ,   il  produit  un  effet  d'autant  plus 
terrible.  Nul  accessoire  ne  distrait  le  spectateur  de  l'objet 
principal;  les  figures,  sur-tout  celle  de  la  femme,  sont 
dessinées  d'un  grand   goût ,  et  le   coloris  en    est  mâle  et 
vrai;  le  ton  général  et  harmonieux,  celui  des  nuages  est 
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ai-gentin  ,  et   l'on  ne  peut  qu'inviter  l'auteur  à  cultivei* 
ce   genre   de   talent  qu'il  n'avait  point  encore  offert  au 
public. 

Le  tableau  du  cit.  Hue,  a  obtenu  une  mention  hono- 
rable au  dernier  concours. 

Avis    de     l'Éditeur. 

L'an  dernier  ,  à  l'époque  de  l'ouverture  du  salon  j 
lorsque  j'annonçai  l'examen  général  des  productions  nou- 
velles ,  examen  dont  je  devais  les  matériaux  à  plusieurs 
artistes  en  différens  genres  ,  et  dont  je  n'étais,  à  propre- 
ment parler,  que  l'éditeur,  je  m'engageai  à  renouvellef 
ce  travail  f[ue  les  amateurs  ,  ainsi  que  les  artistes  ,  ont 
accueilli  avec  bienveillance  j  et  je  me  proposai  d'en  com- 
poser, chaque  année,  un  petit  volume  •  mais  depuis  cette 
époque,  ayant  publié  un  nouveau  journal,  sous  le  titre 
(Lq  Nouvelles  des  Ans,  Peinture,  Sculpture ,  Architec- 
ture et  Gravure  ,  j'ai  cru  qu'il  était  convenable  que 
l'examen  du  salon  y  fût  inséré. 

Ainsi  la  première  année  des  Nouvelles  des  Arts  finissant 
au  i.^"^  vendémiaire  "prochain,  l'examen  du  salon  com- 
mencera le  volume  de  la  seconde  année,  et  remplira  les 
premiers  numéros,  pendant  la  durée  de  l'exposition. 

On  souscrit  pour  les  Nouvelles  des  Arts  au  bureau  DES 
Annales  du  Musée.  Prix,  9  f.  pour  l'année  ,  franc  de 
port.  (  Vojez  pour  le  prospectus  de  ce  journal ,  le  revers 
de  la  couverture  des  Annales  du  Muses.  ) 


ZfWtt/t^n     faix 
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planche  soixunle-troisiènie.  ■ —  Lajuile  de  Dédale  et 
Icare  ;  lablcau  de  Zo  pouces  sur  l6  , /?ar  Landon. 

DÉDALE,  arrière  petit-fils  d'Erectliée,  roi  d'Athènes, 
futdisciple  de  Mercure,  et  l'un  des  plus  ingénieux  artistes 
des  temps  hcroï([ucs  de  la  Grèce.  Il  fut  à-Ia-fois  architecte 
et  sculpteur  habile.  Condamné  à  mort  par  l'Aréopage,  pour 
avoir  fait  périr  son  neveu  ,  dont  les  succès  avaient  excité 
sa  jalousie,  il  se  réfugia  en  Crète,  à  la  cour  de  Minos , 
et  construisit  le  labyrinthe.  Il  y  fut  parla  suite  renfermé 
lui-même  ,  pour  avoir  favorise  les  amours  impurs  de 
Pasiphaë.  Alors  il  fabriqua  des  ailes  qu'il  attacha  à  ses 
bras  et  k  ceux  de  son  fils,  et  ils  s'élevèrent  dans  les  airs  et 
s'enfuirent.  Mais  Icare  ,  oubliant  les  instruclioiis  do  son 
père,  s'approcha  trop  près  du  soleil,  fit  fondre  ses  ailes, 
et  tomba  dans  la  mer  Egée,  ou  il  se  noya.  Dédale  aborda 
en  Sicile,  d'autres  disent  en  Egypte,  où  il  se  mit  sous  la 
protection  du  roi  Cocalus,  qui  le  trahit  pour  se  soustraire 
au  ressentiment  de  Minos. 

Le  tableau  de  la  fuite  de  Dédale  et  Icare ,  exposé  au 
salon  de  l'an  7,  obtint ,  au  concours  ,  un  prix  de  seconde- 
classe  :  il  est  placé  dans  l'appartement  de  M."»s  Bonaparte, 
au  Palais  du  premier  Consul. 

La  Société  ^ej  Amis  des  Arts  en  a  fait  exécuter  la  gra- 
vure pour  sa  sixième  série.    (  Voj-ez   les   Nouvelles  des  ' 
Arts  ,  an  10  ,  page  36o.  ) 

Obser\'ations. 

Otide  raconte  que  Dédale  attacha  tles  plumes  à  ses  bra<5,  avec 
de  la  cire^  etc.  et  lauieur  du  tableau  ne  s'est  pas  conformé  au  réciï 
du  poëte.  Pour  prévenir  le  reproche  qui  pourrait  iij'étre  tait  à  ce 
sujet,  j'oserai  un  instant  entretenir  le  lecteur  de  mon  ouvrage,, 
et  rapporter  une  lettre  qui,  lois  de  l'exposition  au  salon,  fut  insérée 
dans  le  Jcmrnal  des  Arts  (  2j  vendémiaire  an  8  ).  J'y  joindrai  la 
léponse  qui  fut  publiée  ilans  le  numéro  suivant,  et  je  prie  le  lecteur 
de  penser  que  si  je  me  permets  celte  citation ,  ce  n'est  pas  parce 
qu'elle  m'est  personnelle  ,  mais  parce  qu'elle  a  un  rapport  direct 
avec  les  principes  des  arts  d'imitatior.. 

Z.  3-3. 
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«Je  fais  au  cit.  Landon  ces  trois  questions,  relatives  à  son  tatleau 
de  Dédale  et  Icare. 

«  La  mythologie  nous  apprend  que  Dédale,  pour  fuir  du  labyrinthe, 
s'attacha  des  ailes  avec  de  la  cire. 

w  1.°  Pouvaient-elles  être  celles  de  quelques  oiseaux  T. ..  Non. 

»  z.°  I.e  seul  mouvement  des  omoplates  où  je  les  vois  attachées, 
pouvait-il  leur  donner  cette  agitation  et  position  horizontale  néces- 
saires pour  embrasser  une  colonne  d'air  telle  que  le  poids  gravitant 
de  Dédale  ne  pi\t  le  déplacera Je  ne  le  crois  pas. 

»  3."  Est-il  essentiel  en  peinture  de  ne  pas  exprimer  l'ouvrage 
rie  l'art  avec  les  mêmes  traits  que  ceux  de  la  nature  î.  . .  Je  le  crois. 
C'est  pourquoi  je  ne  trou'se  point  exacte  l'idée  qu'ont  eue  plusieurs 
peintres  en  représentant  Dédale  et  Icare  ,  avec  des  ailes  de  même 
nature  que  celles  des  peuples  célestes ,  anges  et  oiseaux  auxquels 
çUes  sont  innées.  «     L.  J. 

Réponse  du  cit.  Landon. 

«  Le  cit.  L.  J.  me  fait  trois  questions  ;  mais  ne  m'a-t-il  pas  disr 
pensé  d'y  répondre ,  puisqu'en  même  tensps  qu'il  pose  chacune  de 
ces  questions,  il  les  résout  lui  -  même  en  termes  positifs?  Je  suis 
loin  cependant  de  vouloir  les  éluder. 

V  Je  n'ignorais  pas  qu'Ovide ,  dans  sa  fable  ingénieuse ,  nous 
peint  Dédale  attachant  avec  de  la  cire  ,  à  ses  bras,  à  ceux  tle  son 
fils  ,  des  plumes  a  l'aide  desquelles  ils  peuvent  s'élever  dans  les  airs 
et  s'éloigner  du  labyrinthe;  mais  comme  il  n'est  pas  plus  possible 
de  voler  avec  de  semblables  ailes  ,  qu'avec  celles  que  l'on  suppose 
attachées  aux  omoplates,  j'ai  préféré,  fiction  pour  ficton  ,  celle  qui 
m'offre  des  formes  plus  avantageuses;  et  de  longues  plumes  collées 
aux  bras  auraient  caché  les  parties  du  nu  les  plus  essentielles.  J'al- 
léguerai pour  autorité  un  bas-relief  antique  très  connu  ,  où  Dédale 
et  Icare  sont  représentés  avec  des  ailes  semblables  à  celles  que  j'ai 
adoptées.  Les  simples  bandelettes  qui  les  retiennent  et  sont  censées 
les  taire  mouvoir,  expriment  suifisammentle  sujet  qui  est  purement 
allégorique,  et  empêchent  que  l'on  ne  confonde  les  deux  voyageurs, 
aériens  avec  le  Temps,  l'Amour,  ou  quelques  autres  personnages 
que  l'on  a  coutume  de  peindre  avec  des  ailes.  Enfin  je  citerai  ce 
passage  d'Horace  : 

.  .   .  Pictoribus  atque  poïtis 
Quid  libet  audendi  semper  fuit  cequa  potestas. 

Si  le  cit.  L.  J.  ne  méconnaît  point  ces  autorités,  il  cessera  dç- 
blâmer  la  licence  que  j'ai  prise. 
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Planche  soixante  -  quatrième.  —  Maison  d'un 
Cosniopolile. 

Ce  petit  projet  est  extrait  de  l'û/è«//i  d'un  amateur, 
sur  loijuel  il  a  été  improvisé  à  Rome  en  1780,  par  le 
cit.  Vaudoyer,  alors  pensionnaire  à  l'académie  de  France, 
et  aujourd'hui  architecte  du  Palais  des  Arts. 

On  sait  que  beaucoup  de  voyageurs  font  usage  d'un 
livre  blanc  {à\[.  album)  ^  sur  lequel  ils  recueillent  des 
souvenirs  de  toute  nature  ,  de  la  main  même  des  savans, 
musiciens,  poètes,  artistes,  et  de  toutes  les  personnes 
qu'ils  honorent  de  leur  estime,  ou  de  leur  amitié,  et 
qu'ils  ont  eu  occasion  de  fréquenter  dans  leurs  voyages. 

Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  celte  composition  :  le 
cit.  Dcbracq,  propriétaire  de  cet  album  ^  interrogé  sur 
son  pa\s  ,  rép')ndit  ^u'/7  n'en  reconnaissait  pas  de  par- 
ticulier; que  le  plaisir  de  voyager  lui  faisait  regarder 
la  terre  entière  connue  son  domaine  ,  et  enjîn  qu'il  était 

COSMOPOLITE. 

L'artiste,  pour  ne  pas  répéter  les  temples  de  l'honneur» 
de  la  vertu  ,  des  muses,  de  l'amitié,  etc.,  dont  plusieurs 
architectes  avaient  orné  déjà  X" album  de  cet  amateur  ,  lui 
fit  une  maison  propre  au  caractère  qu'il  avait  annoncé.. 

En  attendant  que  nous  donnions  dans  le  numéro  pro- 
chain ,  les  plans  et  la  coupe  du  projet  du  cit.  Vaudoyer, 
nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  leur  en  offrant 
ici  la  dtscri  ption  anticipée  que  la  vue  de  l'élévation  peut  ^ 
eu  quelque  sorte  ^  faire  pressentir. 
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Cette  maison  est  composée  d'une  sphère  isolée,  moitié 
terrestre  ,  et  moitié  céleste  j  quatre  grandes  pièces  capi- 
tales, éclairées  chacune  par  une  grande  arcade,  sur  chacun 
des  points  cardinaux  ,  offrent,  avec  cjuelques  dégagemens, 
une  distribution  assez  commode  ;  on  y  arrive  par  un 
escalier  au  centre  ,  donnant  dans  un  large  corridor  qui 
facilite  les  échappées  de  toute  la  distribution. 

Elle  consiste  en  une  anlichanibrc ,  salle  à  manger  ^ 
salon  en  galerie,  chambre  à  coucher,  et  cabinets. 

Des  petits  étages  inférieurs  et  supérieurs,  éclairés  par 
des  étoiles ,  sont  destinés  aux  domestic£ues  ,  cuisines  et 
autres  services. 

Un  grand  ordre  avec  la  bande  des  signes  du  zodiaque, 
au  lieu  d'entablement,  et  un  plus  petit  ordre,  ornent 
extérieurement  cette  composition  :  le  peu  d'étendue  de 
cet  édifice  ,  et  la  combinaison  raisonnée  de  ses  points 
d'appui  en  rendent  l'exécution  très-facile  5  les  planchers 
(  ainsi  que  l'indique  la  coupe)  ,  qui  portent  et  sur  le  mur 
du  centre  ,  et  sur  les  colonnes  ,  en  lient  solidement  toute 
la  construction. 

Nous  ne  douions  pas  que  ce  petit  projet  exécuté  dans 
quelque  Jardin  ,ne  dût  produire  un  effet  très-pittoresque  j 
ce  n'est  pas  de  la  grande  architecture  ,  mais  c'est  ce  qu'on 
appellerait  en  poésie,  un  juadrigal,  et  l'on  sait  que  les 
plus  grands  talens  se  sont  quelquefois  donné  ces  récréations^ 
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Planche  soixanlc-cinquième. — Plan  de  la  maison  d'un 
Cosmopolite,  par  le  cil.  Yaudoyer. 

Le  lecteur  est  invité  à  recourir  à  la  planche  précé-^ 
dente ,  pour  l'explication  de  ce  plan. 

Le  projet  du  cit.  Yaudoyer  pouvant  être  regardé  comme 
une  composition  sjmbt)liquc  ou  alle'gorique  ,  nous  pen- 
sons que  la  citation  suivante  ne  sera  pas  déplacée  ;  elle  est 
extraite  d'un  ouvrage  sur  l'architecture  des  anciens  et 
celle  des  modernes  ,  par  INI.  Viel  de  Saint-Maur. 

»  Personne  n'a  daigné  considérer  les  monumens  de 
l'antiquité  que  pour  y  chercher  des  dimensions  j  personne 
n'a  lu  les  écrits  des  anciens,  que  pour  en  admirer  l'har- 
monie élocutive.  Tout  ce  qui  a  été  donné  par  eux  comme 
symbolique,  a  été  nommé  fable  ,  sans  qu'on  ait  pris  la 
peine  d'analyser  ce  mot,  sans  qu'on  ait  vu  qu'il  n'était 
epiployé  par-tout ,  que  comme  l'ennemi  des  apperçus  sur 
le  génie  des  anciens. 

»  On  croit  fermement  que  l'antiquité  ne  s'est  amusée 
qu'à  des  chimères  ,  à  la  vénération  des  animaux  ,  à  faire 
des  poupées  et  des  simulacres  représentant  des  héros  ;  on 
croit  que  les  anciens  n'ont  élevé  des  monumens  que  pour 
la  gloire  de  surcharger  la  surface  de  la  terre  ,  et  que  pour 
élever  un  nombre  de  pierres  les  unes  sur  les  autres.  Les 
types  mystérieux,  les  emblèmes  parlans  de  la  Divinité, 
les  attributs  de  sa  puissance  empreints  sur  tous  leurs  mo- 
numens ,  la  Terre,  mère  nourricière  des  humains,  sans 
cesse  représentée  sous  des  formes  ingénieuses,  exprimant 
^.  33 
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tous  les  rapports  qui  la  fécondent;    ces  différens  objets 
ont  échappé  aux  recherches  des  modernes  :  tout  a  été  con- 
sidéré comme  ornemens  arbitraires. 

»  Des  écrivains  qui  ,  sans  doute ,  auraient  perdu  de 
leur  consistance  ,  si  l'antiquité  eût  été  connue ,  ont  dit 
que  les  temples  anciens  n'avaient  été  élevés  que  pour 
l'idolâtrie  ,  ou  pour  des  hommes  déifiés  ,  et  on  les  a 
cru.  Delà  cette  indifférence  pour  tous  les  objets  repré- 
septatifs  de  ces  temples.  Si  ,  au  contraire  ,  on  eût  dit 
au  vulgaire ,  que  jamais  l'antiquité  n'a  déifié  de  mor- 
tels ,  que  les  noms  symboliques  dont  elle  a  fait  usage 
pour  distinguer  les  planètes  ,  les  élémens  ,  les  saisons  et 
les  mois  portaient  leur  signification  dans  la  langue  du 
pays  *;  qu'en  un  mot ,  c'était  autant  d'allégories  rela- 
tives a  l'art  de  cultiver  la  terre  j  on  aurait  cherché  ,  on 
aurait  trouvé  dans  leurs  temples  et  dans  leurs  monumens 
des  images  emblématiques  de  cette  mère  nourricière.  » 

*  Les  mois,  ainsi  que  Pluche  en  convient,  caractérisaient  par 
leurs  noms  ce  qui  se  passe  sur  la  terre. 

(  La  suite  à  la  page  lay.  } 
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Planche  soixante-sixième.  — Coupe  de  la  Maison 
iVun  Cosniopo/ile. 

CETTte  planclic  complète  ce  qui  est  relatif  au  projet  du 
rit.  Yaudovcr.  —  L'explication  de  la  planche  64.*  siilUt 
jujur  l'intelligence  de  celle-ci. 

Fin  de  l'article  précèdent. 

«  Vouloir  rendre  modernes  les  siècles  anciens,  Irans- 
))  porter  dans  les  siècles  reculés  les  idées  du  siècle  où  l'on 
»  vit,  c'est,  dit  Montesquieu,  des  sources  de  Terreur, 
»  celle  c[ui  est  là  plus  féconde  ».  En  effet  ,  si  l'on  fût 
rcfiéchi  ,  on  eût  vu  que  chez  les  anciens  tout  était  svm- 
boliquc;  que  leur  poésie,  leur  culte,  leurs  fêtes,  leurs 
danses,  leurs  meubles,  leurs  vases,  leurs  outils,  que  lout 
enfin  ,  depuis  les  gâteaux  qu'ils  offraient  en  sacrifice  ,  jus- 
qu'aux palets  avec  lesquels  jouaient  les  enfans,  partici- 
pait aux  allégories  sur  l'agriculture;  que  leur  monnaie  , 
leurs  poids,  leurs  instrumens  de  musique  ,  leurs  bagues, 
Icur's  joyaux,  la  décoration  même  de  leurs  maisons,  expri- 
maient par  des  emblèmes  ingénieux  ,  le  labourage  et  la 
fécondité.  Si  rien  n'était  exempt  de  ces  représentations  , 
comment  les  monumens  de  l'architecture,  dont  les  anciev.s 
étaient  sans  cosse  occupés,  n'y  eussent-ils  poin!  participé? 
»  Il  est  moins  difficile  qu'on  ne  croirait,  de  connaître 
la  forme  des  premiers  temples  :  les  écrivains  de  l'anti- 
quité ont  répandu  une  grande  lumière  sur  cet  objet. 
Yaron,  entr'aulres,  définit  le  mot  temple  à  ne  pas  s'y 
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méprendre  ;  c'était  un  liea  sacré,   mais  ouvert ,  destin^ 
à  contempler  le  ciel  *. 

»  Des  pierres  seules,  élevées  à  quelque  distance  les 
unes  des  autres ,  et  dont  le  nombre  égalait  celui  des  pla- 
nètes, des  mois  de  Tannée,  ou  enfin  des  jours  du  mois  , 
composaient  ce  lieu  sacré ,  qui  était  le  point  de  réunion 
des  familles  et  des  sociétés  voisines.  Ces  oratoires  symbo- 
liques étaient  autant  d'autels  votifs  suç  lesquels  on  expo- 
sait les  offrandes,  et  l'on  brûlait  des  plantes  aromatiques 
en  l'honneur  de  la  Divinité  et  de  l'astre  du  monde,  qui , 
par  ses  révolutions ,  préside  aux  saisons ,  forme  les  mois  , 
les  jours,  et  vivifie  la  terre. 

»  On  peut  considérer  ces  mêmes  pierres  comme  les 
mères  des  sciences  et  des  arts  ;  ce  sont  elles  qui  portèrent 
les  premiers  hiéroglyphes  ou  signes  représentatifs,  signes 
à  qui  nous  devons  l'origine  de  la  peinture  et  du  langage  5 
ce  sont  ces  mêmes  pierres  ou  autels  votifs,  que  l'on  vit 
s'embellir  et  représenter  par  quelques  marques  caracté- 
ristiques, les  mois,  les  saisons  et  les  élémens  •  ce  sont  elles 
qui ,  par  des  symboles  ,  exprimaient  la  marche  du  soleil  j 
ce  sont  enfin  ces  mêmes  pierres  ,  taillées  en  colonnes  mys- 
térieuses, si  vantées  dans  l'antiquité  qui  ,  par  la  suite, 
servirent  comme  de  supports  ,  et|  suggérèrent  l'idée  des 
temples  d'une  nouvelle  structure.  » 

*  Cœlum  quo  tuimur ,  dictum  templum.  Varon.  lit).  Les  expres- 
sions tcmplum  cetheris ,  xtherea  tewpla,  sont  très  -  fréquentes  chez 
les  anciens  écrivains.  L'nsage  de  ces  temples  découverts,  se  pratique 
encore  chez  les  sauvages  de  l'Amérique  ,  dans  les  îles  de  Bornéo  <, 
et  parmi  Ici;  habitans  des  terres  australes* 
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planche  soixante  -septième.  —  La   Visitation } 
Tableau  de  Rubens» 

Marie  ayant  rorule  message  de  l'Ange,  qui  lui  annon- 
rait  qu'elle  mettrait  au  monde  le  Fils  de  Dieu,  «  partit 
»  en  ce  même  temps ,  et  s'en  alla  en  diligence  vers  la  mon- 
»  tagne  de  Judée,  en  une  ville  de  la  tribu  de  Judaj  et 
»  dtant  entrée  dans  la  maison  de  Zacharie,  elle  salua 
3>  Elizabeîh.  Aussitôt  qu'Elizabeth  eut  entendu  la  voix 
TU  de  Marie  qui  la  saluait,  son  enfant  tressaillit  dans  son 
))  S'  in.  .  .  .  IMarie  demeura  avec  Elizabelh  environ  trois 
))   mois,  et  elle  s'en  retourna  ensuite  dans  sa  maison.  » 

Ce  tableau  ,  dont  les  figures  sont  de  grandeur  naturelle, 
est  remarquable  parla  fraîcheur,  la  finesse  et  la  transpa- 
rence du  coloris.  La  composition  en  est  bien  entendue  et 
l'eiret  aérien. 

Particularités  sur  Rubens. 

Un  peintre  d'Anvers,  nommé  Corneille  Schut ,  se  plai- 
gnant d'clre  peu  occupé  ,  en  attribuait  la  cause  à  RubenSj 
et  chorcbait  sans  cesse  à  décrier  les  productions  et  le 
mérite  de  son  illustre  rival.  Celui-ci  ne  se  vengea  de  cet 
ennemi  déclaré  ,  qu'en  lui  procurant  des  travaux. 

]\Iarie  de  Médicis,  reine  de  France,  aimait  infini- 

ïnent  la  conversation  de  Rubens  :  on  prétend  qu'elle  ne 
le  quitta  point  pendant  tout  le  temps  qu'il  peignit  deux 
tableaux  de  la  galerie  du  Luxembourg. 

Celte  princesse  voulut  un  jour  lui  faire  voir  les  dames 
2.  34 
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<3e  sa  cour  ,  afin  qu'il  jugeât  de  leur  beauté.  Rubens  les 
ajant  toutes  considérées  attentivement ,  «Il  faut,  dit-il, 
»  en  montrant  la  plus  belle  ,  que  ce  soit  madame  la  prin- 
»  cesse  de  Guemené  »  rc'élait  elle  en  effet;  et  sur  ce  qu'on 
lui  demanda  s'il  la  connaissait^  il  répondit  qu'il  n'avait 
jamais  eu  l'honneur  de  la  voir ,  et  qu'il  n'avait  soupçonné 
que  c'était  elle ,  que  d'après  le  récit  qu'il  eu  avait  en- 
tendu faire. 

< —  Pendant  le  séjour  de  Rubens  en  Espagne ,  dom 
•JuandeBragance  ,  depuis  roi  de  Portugal ,  écrivit  à  quel- 
ques seigneurs  pour  les  prier  d'engager  ce  célèbre  peintre 
à  l'aller  voir  à  Yilla-Yiciosa.  Sensible  à  une  ivitation  si 
flatteuse,  Rubens  entreprit  le  voyage.  Mais  le  duc  appre- 
nant qu'il  était  parti  avec  un  train  magnifique  ,  fut  si 
épouvanté  de  la  dépense  qu'un  tel  hôte  pourrait  lui  occa- 
sionner, qu'il  envoja  un  gentilhomme  à  sa  rencontre, 
chargé  de  lui  dire,  qu'ayant  été  forcé  de  partir  de  Yilla- 
Viciosa,  pour  une  affaire  importante,  il  le  priait  de  ne 
pas  aller  plus  avant ,  et  d'accepter  cinquante  pistoles  pour 
Je  dédommager  des  frais  du  voyage.  Rubens  refusa  l'ar- 
gent ,  et  répondit  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  ce  petit 
secours;  que  comptant  demeurer  quinze  jours  à  la  cour 
du  duc  de  Bragance,  il  avait  apporté  avec  lui  deux  mille 
pistoles  ,  afin  de  les  y  dépenser. 
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Planche  soixante  -  ïwilième.  —  Psjchc  et   VAnicur ; 
Tableau  de  Géravd ^Jigures  de grandcurnatui elle. 

Psyché,  jeune  princesse  d'une  extrême  beauté,  excita 
la  jalousie  de  Yt'nus,  et  fut  aimée  de  l'Amour  même.  Par 
le  conseil  de  l'oracle  (jue  ses  parens  avaient  consulté  pour 
lui  choisir  un  époux,  elle  fut  exposée  sur  le  haut  d'un 
rocher,  d'où  Zéphir  ,  par  ordre  de  Cupidon,  la  trans- 
porta dans  un  palais  somptueux  :  tandis  que  Psyché  en 
admirait  les  merveilles,  des  voix  ravissantes  formaient  les 
plus  doux  accords,  et  des  nymphes  invisibles  la  servaient 
avec  zèle,  et  prévenaient  ses  moindres  désirs.  C'est  là 
qu'elle  attendait  cet  époux  redoutable,  ce  monstre  impé- 
rieux, cruel  ,  dont  l'oracle  l'avait  menacée  :  ce  monstre  , 
c'était  le  fils  de  \'énus;  mais  il  voulait  rester  inconnu. 
Lorsque  Psyché  alla  sur  un  lit  chercher  le  sommeil  où  le 
retour  de  la  nuit  l'invitait ,  Cupidon  vint  se  placer  au- 
près d'elle  ;  sa  voix  séduisante  ,  ses  tendres  caresses  cal- 
mèrent les  inquiétudesde  Psyché;  mais  il  disparut  avant 
que  le  jour  pût  trahir  son  secret. 

Chaque  nuit  ramenait  les  plus  doux  plaisirs  ;  mais 
Psyché  passait  les  jours  dans  la  solitude.  Elle  obtint  d'aller 
visiter  ses  parens,  pour  les  rassurer  sur  son  sort,  et  de 
ramener  avec  elle  ses  deux  sœurs  ,  qu'elle  voulait  rendre 
témoins  de  sa  félicité.  Leurs  conseils  perfides  causèrent 
son  malheur.  Elles  lui  persuadèrent  de  chercher  à  voir  le 
monstre  affreux  qui  s'était  rendu  son  époux ,  et  de  le 
faire  périr. 

Dès  que  le  jour  eut  fait  place  à  la  nuit,  l'Amour  vint,  selon 
sa  coutume  ,  reposer  auprès  de  Psyché.  Lorsque  son  époux 
est  profondément  endormi ,  Timprudenle  oubliant  la  pro- 
messe qu'elle  avait  faite  de  ne  pas  chercher  à  le  connaître 
se  lève,  prend  une  lampe  qu'elle  avait  cachée  à  dessein, 
s'arme  d'un  j'oignard;  mais  elle  n'eut  pas  plus  tôt  appro- 
ché la  lumière  ,  qu'elle  apperçoit  ce  Dieu  charmant  qui 
reposait  dans  l'attitude  la  plus  gracieuse  :  pâle  et  trem- 
blante ,  elle  seul  ses  genoux  chanceler ,  le  fer  tombe  de  su 
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îiiain;  et  tandis  qu'elle  songe  à  se  retirer,  une  goutté 
d'huile  cnflauniiée  s'échappe  de  la  lampe  et  tombe  sur  le 
bras  de  l'Amour.  Il  se  sent  brûler  ,  il  s'éveille,  et  voyant 
que  Psjchéa  trahi  sa  promesse  ,  il  Ini  lance  un  regard  ter- 
rible et  s'envole  sans  lui  parler...  Les  bornes  de  cet  article 
nous  forcent  de  supprimer  le  récit  dts  longues  infortunes 
de  Psyché.  Vénus,  après  l'avoir  long-temps  persécutée , 
se  laissa  enfin  fléchir  j  el  le  père  des  dieux  ,  voulant  donner 
à  l'Amour  une  épouse  d'une  condition  égale  à  la  sienne, 
la  gratifia  de  l'iniiuorlalité.  Leurs  noces  furent  célébrées 
dans  rOljmpe  :  une  fille  naquit  de  cette  union  j  on  lui 
donna  le  nom  de  Foluplé. 

On  voit ,  dans  plusieurs  nionumens  antiques,  Cupidon 
presque  nu,  embrassant  Psyché  àdemi-vélue:  l'auteur  du 
tableau  a  choisi  ce  moment,  et  a  représcnlé  Psyché  rece- 
vant le  premier  baiser  de  l'Amour  :  il  a  supposé  que  ce 
Dieu  s'est  rendu  invisible,  et  il  motive  ainsi  ce  sentiment 
de  plaisir  et  de  surprise  que  peint  la  physionomie  de  la 
jeune  princesse. 

Ce  tableau  délicieux  exposé  au  salon  de  l'an  y ,  justifia 
les  hautes  espérances  que  l'artiste  avait  données  aux  expo- 
sitions précédentes  5  et  s'il  fut  amèrement  critiqué  par 
certaines  personnes  qui  ne  savent,  alors  que  l'humeur  les 
domine,  pardonner  aucune  imperfection  ,  il  fut  admiré 
de  tous  les  hommes  sensibles  à  la  grâce  ,  à  la  beauté,  au 
charme  d'une  exécution  pure  et  délicate;  et  l'on  crut 
reconnaître  dans  le  tableau  de  Psyché  et  l'Amour  cette 
noble  simplicité  qui  caractérise  le  beau  siècle  de  l'art, 
le  siècle  d'Apelle  et  de  Zeuxis. 

On  a  cité  ,  dans  un  des  précédens  numéros,  la  gravure 
exécutée  d'après  ce  tableau  ,  par  Godej'roj'.  L'original 
appartient  au  cit.  Breton,  membre  de  l'Institut  et  du 
Tribunat. 
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Planche  soixante  -  Jieuvicinc.  —  Le  Fice ;  Tableau 
du  Corrège. 

C-<E  tableau  ,  dont  les  figures  ont  environ  3o  pouces  d« 
proportion  ,  représente  l'Homme  sensuel  enchaîné  par  la 
Tolupté ,  lié  par  la  mauvaise  habitude  ,  et  tourmenté  par 
la  syndérèse.  Il  fait  pendant  à  celui  que  l'on  connaît  du 
même  artiste ,  sous  le  titre  de  la  Vertu ,  et  que  l'on  a 
publié  au  commencement  du  l.^"^  volume,  planche  g, 
page  17.  Ces  deux  compositions,  peintes  à  ddlrempe  ,  sont 
conservées  sous  glace ,  et  placées  au  Musée  ,  dans  la  galerie 
d'Apollon. 

Réflexions  sur  le  Corrège  *. 

Quelques  personnes  ont  prétendu  que  le  Corrège  était 
ré  de  parens  fort  pauvres  et  de  basse  extraction;  d'autres 
au  contraire,  qu'il  était  d'une  famille  noble  ,  fort  riche, 
et  qu'il  laissa  de  grands  biens  à  sou  fils  Pompeo;  njais  ni 
les  uns  ni  les  autres  n'ont  fourni  des  preuves  de  cette 
assertion.  On  peut  regarder  comme  également  faux  ces 
deux  extrêmes,  et  il  est  proLisble  qu'il  a  joui  d'une  cer- 
taine aisance,  pour  le  pays  où  il  vivait,  et  le  peu  d'argent 
qui  circulait  à  cette  époque.  .  .  .  Mais  ce  qui  est  hors  de 
doute,  c'est  qu'on  ne  voit  point  dans  ses  ouvrnges  ces 
signes  de  pénurie  ou  d'avarice  que  l'on  apperçoit  dans 
ceux  de  quélqr.es  artistes  pauvres,  ou  qui  ont  cherché  à 
s'enrichir.  Tous  ses  tableaux,  au  contraire,  sont  peints 
sur  des  panneaux  bien  préparés  ,  sur  des  toiles  très-iiues, 
et  même  sur  cuivre  ;  et  tous  iout  finis  avec  élude  et  avec 
soin.  Les  couleurs  dont  il  se  servait  sont  les  meilleures  et 
les  plus  difficiles  à  employer.  Il  faisait  entrer  avec  pro- 
fusion l'outremer  dans  les  draperies ,   dans  les  chairs  et 

*  Note  extraite  des  Mémoires  de  Mengs,  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
Au.  Corrège. 
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dans  les  slles,  et  par-tout  fortement  empâté,  ce  qu'ok 
ne  voit  dans  les  ouvrages  d'aucun  autre  peintre.  Il  em- 
ploYait  ]es  lacques  les  plus  fines  ,  ce  qui  fait  que  la  cou- 
leur s'en  est  bien  conservée,  et  ses  verds  sont  si  beaux 
qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  parfait. 

IVIais  que  nous  importe  au  reste  que  le  Corrège  ait  été 
pauvre  ou  ricliej  il  n'est  pas  moins  constaté  par  ses 
ouvrages  qu'il  doit  avoir  reçu  une  bonne  éducation  ;  et 
ce  que  rayiporte  le  père  Orlandi  paraît  très-vraisembla- 
ble j  savoir,  que  le  Corrège  étudia  la  philosophie,  les 
iiiaihématiques  ,  la  peinture,  l'architecture,  la  sculpture, 
enliu  toutes  les  espèces  de  connaissances  ,  et  qu'il  était 
d'ailleurs  en  relation  avec  les  {dus  célèbres  professeurs  de 
son  temps 

Il  paraît  incroyable  que  le  Coirège  n\'\it  pas  joui  d'une 
certaine  réputation  dans  sa  patrie  et  dans  les  provinces 
voisines,  ainsi  que  quelques  écrivains  le  font  gompren- 
dre,  tandis  qu'il  fut  chargé  des  ouvrages  les  plus  consi- 
dérables d'alors.  La  première  coupole  qui  fut  peinte,  est 
celle  de  Sviint-Jean  ^  à  Parme  ,  et  c'est  le  Corrège  qui  en 
fut  chargé  ,  et  qui  exécuta  cet  ouvrage  en  l522.  La 
seconde,  est  celle  de  la  cathédrale  de  la  même  ville,  que  le 
Corrège  peignit  en  i53o.  Les  grands  ouvrages  dont  l'exé- 
cution lui  fut  confiée  ,  nous  prouvent  qu'il  était  regardé 
comme  le  meilleur  peintre  de  son  pays 

On  peut  remarquer  encore  f[ue  Vasari  rapporte  que  le 
duc  Frédéric  de  Manloue  voulant  faire  présent  de  deux 
tableaux  à  l'empereur  Charles-Quint,  à  l'occasion  de  son 
couronnement  à  Bologne  en  i53o  ,  il  pensa  an  Corrège  pour 
les  faire  exécuter.  Ce  peintre  devait  donc  être  un  artiste 
fort  estimé  ,  puisqu'un  prince  amateur  des  arts,  le  pré- 
féra à  Jules  Romain,  qu'il  avait  à  sou  service  ,  tandis  que 
d'un  autre  côté  l'empereur  pouvait  disposer  du  talent  du 
Titien  :  ce  qui  fait  croire  que  le  duc  ne  choisit  à  cette 
occasion  le  Corrège  ,  que  pour  donner  un  plus  grand 
mérite  au  présent  qu'il  voulait  faire  ,  et  pour  mieux 
satisfaire  le  goût  du  monarque. 
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Planche  soixante  -  dixième.  - —  Paris  et  Hélàne  j 
Tableau  de  David  j  figures  de  proportion  demi- 
nature. 

Paris  ,  fils  de  Priam ,  roi  de  Troie  ,  et  d'Hccube  ,  fut 
aussi  nommé  Alexandre;  ce  nom  lui  fut  donné,  parce 
(ju'ttant  robuste  et  îigile  ,  il  donnait  la  chasse  aux  bri- 
gands. Ilécube  étant  grosse  de  lui,  songea  qu'elle  portait 
dans  son  seia  un  flambeau  qui  devait  embraser  la  ville  de 
Troie.  Les  devins  la  confirmtrtnt  dans  ces  pressenlimcns, 
et  Paris  ,  aussitôt  après  sa  naissance,  fut  remis,  par 
Tordre  de  Friom  ,  à  un  de  ses  officiers, pour  !<;  faire  périr* 
mais  H(!cube  ,  plus  tendre  ,  trouva  le  moyen  de  le  déro- 
ber ,  et  le  confia  à  un  berger  du  mont  Ida.  Devenu 
grand,  ce  jeune  pasteur  se  distingua  par  les  grâces  de 
son  esprit  et  de  sa  figure,  fut  aimé  de  la  nymphe  Œnone, 
et  l'épousa.  Nommé  par  Jupiter  pour  donner  le  prix  de 
la  beauté  à  l'une  des  trois  déesses,  il  accorda  la  pomme 
à  Venus,  et  s'attira  la  haine  de  Junon  et  de  Minerve; 
elles  jurèrent  de  s'en  venger,  et  travaillèrent  de  concert  k 
la  ruine  des  Troyens. 

Paris  se  rendit  à  la  cour  de  son  père,  sans  se  faire  con- 
naître; il  combattit  contre  ses  propres  frères  ,  et  les  vain- 
quit dans  les  jeux  funèbres  qu'on  célébrait  alors.  Hector 
voulut  le  tuer  ,  mais  Paris  ayant  montré  les  langes  dans 
lesquels  il  avait  été  exposé  ,  fut  reconnu  de  Priam ,  qui 
le  reçut  avec  joie;  il  oublia  la  menace  de  l'oracle,  parce 
que  le  temps  prescrit  était  expiré,  et  il  emmena  son  fils 
dans  son  palais;  il  l'envoya  ensuite  en  Grèce ,  où  Paris 
devint  amoureux  dTIélène ,  femme  du  roi  ÎNIénélas,  et 
l'enleva.  Cette  violation  des  droits  les  plus  sacrés  souleva 
toute  la  Grèce  contre  les  Troyens,  dont  la  ville  fut  in- 
cendiée. Celte  guerre  fameuse  dura  dix  ans.  Le  ravisseur 
d'Hélène  combattit  avec  courage.  Il  osa  attaquer  Ménélas 
lui-même;  il  blessa  Diomède ,  Machaon,  Antilochu» , 
Palamède ,  et  tua  Achille. 
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Selou  le  témoignage  du  Phrygien  Darès ,  qui  dit  l'avoîir 
vu  ,  Paris  c'ait  doué  d'un  extérieur  gracieux;  il  avait  Je 
teint  blanc  ,  de  beaux  yeux,  la  voix  douce  ,  et  la  laiile 
belle.  Si ,  dar.s  les  discours  qu'Homère  fuit  tenir  à  Hictnr, 
frère  de  ce  prince  ,  et  aux  capitaiies  Grecs  ,  qui  repro- 
chent quelquefois  à  Paris  sa  beauté  ,  et  lui  disent  qu'il 
est  plus  propre  aux  jeux  de  l'Amour  qu'aux  travaux  de 
Mars,  ce  langage  n'cit  que  celui  de  la  colère  et  du  res- 
sentiment. Le  même  poète  dit  dans  plusieurs  occasions, 
que  Pâlis  était  un  guerrier  hardi  ,  prompt  et  vaillant. 

Mais  cette  belle  et  perfide  Hélène  ,  dont  la  fuite  arma 
vingt  rois  ,  causa  la  ruine  d'un  empire  ,  et  la  perte  de 
tant  de  guerriers  ,  épousa  Déiphobe  après  la  mort  de 
Paris,  livra  son  nouvel  époux  à  Ménélas  ,  et  retourna 
à  Sparte.  Après  la  mort  du  roi  ,  Mégapenthe  et  jNicos- 
trate,  ses  fils  naturels,  la  chassèrent,  et  la  forcèrent  de 
se  retirer  à  PJiodcs,  où  Polixo  ,  veuve  de  Tlépolême, 
pour  venger  la  mort  de  snu  époux  tué  au  siège  de  Troie , 
lui  envoya  dans  le  bain,  deux  femmes  qui  la  pendirent  à 
un  arbre. 

La  planche  70  représente  Paris  et  Hélène  dans  un  lieu 
retiré  du  palais  de  Priam  ;  les  deux  amans  font  succéder 
aux  plaisii's  de  l'amour  les  doux  charmes  de  la  mélodie. 
Cette  composition  présente  dans  son  ensemble  et  dans 
ses  détails  ,  tout  ce  que  l'élégance  et  la  volupté  peuvent 
l'éunir  de  plus  séduisant.  L'attitude  ,  le  dessin  ,  le  coloris 
des  figures  offrent  autant  de  grâce  que  de  correction  j  le 
ton  des  draperies  est  suave  et  léger  ,  le  choix  des  acces- 
soires est  du  meilleur  style,  et  l'effet  général  transpa- 
rent et  harmonieux.  Ce  tableau  est  une  des  plus  aimables 
productions  de  l'artiste.  H  avait  été  peint  pour  le  comte 
d'Artois  ,  et  il  fut  exposé  il  y  a  environ  seize  ans  au 
salon  du  Louvre  :  il  orne  maintenant  une  des  salles  du 
Ministère  de  riutéricur. 
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Plunclic  s  oix  unie -onzième.  T.e  Bain  de  Firginic  ^ 

•  l^ubleuu  de  Landon. 

Le  sujet  de  celle  compnsilion  est  tiré  du  roman  de  Paul 
et  Virginie  ,  do  Bernardin  de  Saint  -  Pierre.  L'artiste  a 
choisi  le  passage  de  l'auteur,  où  parlant  de  la  mère  de 
Virginie  el  de  celle  de  Paul  ,  il  dit  :  «  Leur  amitir  mu- 
))  tuelle  redoublait  à  la  vue  de  leurs  enfans  ,  fruits  d'un 
J>  amour  également  infortune.  Ell«s  prenaient  plaisir  à  les 
y>  mettre  dans  le  même  bain  ,  à  les  coucher  dans  le  même 
»   berceau  ,  etc.   ...» 

Ce  tableau  ,  dont  les  figures  sont  de  grandeur  naturelle,' 
fut  exposé  au  salon  de  l'an  ^,  et  obtint  au  concours,  un 
prix  de  la  seconde  classe. 

Ouvrage    sous    presse. 
Vies  et  Œuvres  complètes  des  Peintres  les  plus 
célèbres  de  toutes  les  Ecoles ,  réduites  et  gravées  au  trait, 
d'après    la   collection   des  eslanijies    de    la    Bibliothèquo 
nationale,  avec  les  portraits  des  artistes. 

Recueil  classifjue  auquel  on  réunit  douze  pièces  de  chacun 
des  peintres  du  second  rang  •  un  tableau  de  chacun  des 
maîtres  d'une  classe  inférieure  qui  ont  obtenu  quelque 
célébrité  ;  la  vie  des  peintres  grecs  et  un  choix  des  plus 
belles  peintures  antiques. 

Par  C.  P.  Landon  ,  peintre  ,  ancien  pensionnaire  du 
Gouvernement  à  l'Ecole  française  des  Beaux- Arts  k  Rome, 
éditeur  des  Annales  du  Musée  ,  etc. 

PROSPECTUS. 
Les  amis  des  arts  applaudiront  sans  doute  à  l'idée  de  cet  ouvrage,' 
nouveau  «lans  son  onseinble ,  et  par  le  <;enre  de   son  exécution;  le 
litre  seul  en  démontre  le  but  et  l'utilité  j'cjuclques  détails  ieront  con- 
naître le  i)lan  de  l'éditeur. 

Les  volumes  (il  serait  tlifficJle  actuellement  d'en  déterminer  lo 
nombre)  sont  combinés  et  divisés  de  manière  qu'un  tome  isolé, 
ou  l'œuvre  d'un  seul  maître  puisse  former  un  recueil  spécial. 

Les  Ecoles  ne  seront  pas  confondues,  et  l'amateur,  soit  qu'il 
acquière  la  totalité  des  volumes,  soit  qu'il  adopte  une  seule  Ecole, 
aura  la  faculté  de  ranger  sa  collection  ilans  l'ordre  qu'il  jugera  con- 
venable :  cette  classification  sera  d'autant  plus  facile,  que  les  tomes 
ne  seront  pas  numérotés  :  ils  n'auront  d'autre  désignation  que  le 
titre  de  l'Ecole  ,  et  le  nom  de  l'artiste. 

Chaque  volume,  tle  format  in-\.°,  contiendra,  outre  le  texte,  73 

filaiiches^  représentant  un  ou  plusieurs  sujets  historiques,  selon 
e  nombre  et  la  proportion  des  figures.  Il  y  aura  quelques 
planches  doubles  :  celles-ci  seront  comptées  pour  deux  planches, 
selon  l'usage. 

On  n'épuisera  point  une  Ecolo  avant  de  passer  à  une  autre  Ecole  ; 
on  aura  la  précaution  de  les  alterner,  afin  tie  varier  les  jouissantes 
«its  Souscripteurs. 
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Le  prix  de  chaque  volume  cartonné  est  cle  aï  francs.  Les  exem- 
plaires sur  (îapier  vclin,  sont  pavés  moitié  en  sus. 

Deux  cent  cinquante  exemplaires,  épreuves  avant  la  lettre^  sont 
destinés  aux  deux  cent  cinrjMante  premiers  souscripteuis  ;  il  sera 
délivré  à  chacun  d'<  ux  un  numéro  d'inscription,  qui  sera  répété  sut 
l'exemplaire. 

La  liste  des  souscripteurs  sera  imprimée  et  publiée  avec  le  second 
volume. 

Lk  premier  volume  paraîtra  au  commencement  de  nivôse  an  )  i  ; 
il  contiendra  le  portrait  ,  la  vie  et  l'œuvre  de  Dominique 
Zanifiéii ,  dit  le  Doiiiini-]iiiii.  Co  peintre  ,  l'un  des  plus  célèbres  de 
l'écle  Bf)loiiaise  ,  a  mérité  dêtie  ])lacé  au  premier  rang,  par  la 
sai.fSNe  et  la  beauté  de  ses  conceptions,  la  ilignité  de  son  style,  un 
d' ssin  Ci  r  ecf.  etsm-toiit  par  1 1  vérité  et  la  protondeurde  l'expres- 
sion ,  qualité  sublime  qu'il  a  su  porter  au  plus  haut  degré. 

En  ))ul  liant  le  |iremiir  voUniie  ,  on  indiqueia  l'époque  de  îa 
^ivrai^on  du  volume  suivant,  qui  contiendra  la  suite  et  le  complé- 
ment de  1  œuvre  du  Doniiniquin;  le  portrait,  la  vie  et  l'œuvre  com- 
plète lïu  Torrèee. 

Il  y  aura  à  la  fin  île  l'ouvrage  un  volume  de  supplément  pour  les 
tal)l<-aux  (pii  aurai-  nf  écl.apj'és  aux  retlierclies  île  l'éuiteur,  ou  i|ui 
an  ail  nt  été  gravés  )>endaut  la  durée  de  sou  travail,  d'après  les 
origmanx  ,  '  n  pays  étranger. 

Les  souscripteurs,  à  Paris,  paieront  l'ouvrage  en  le  recevant; 
ceux  des  départemens  et  des  pays  étrangers  teroiU  parvenir  d'avance 
et  franc  d<-  port  le  prix  de  leur  sousciipliin  ;  ils  y  ajouteront  i  f'anc 
.'Jo  centimes  par  chaque  volume ,  pour  les  frais  de  port  jusqu'aux 
frontières. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  CF.  Landon  ,  peintre  et  éditeur,  quai 
Eonaj)ai  te  ,  n.°  ^3  ,  et  chez  les  principaux  marchands  d'estampes  et 
libraires  de  l'Ei^rope. 

Observations. 

L'Ouvrage  annoncé,  offrant  en  apparence  quelque  rapport  avec 

les  Annales  du  Musée  et  de  l'Ecole  moderne  des  '  eaux-Arts ,  rédigées 
et  publiées  depuis  deux  ans  par  le  même  auteur,  quelques  personnes 
pourraient  penser  que  l'on  fait  un  double  emploi.  IMais  il  est  aisé  de 
se  convaincre  que  ces  deux  ouvragf  s  n'ont  aucune  conformité. 

1.°  Aucune  planche  de  l'une  des  deux  collections  ne  s<'ra  emplovée 
à  la  forn'.ation  de  l'autre  ,  ni  i:e  sera  de  la  niain  du  même  graveur. 
2.°  Lp  fLMtiiaî  des  viilnmes  diltère  «lu  simple  au  double. 
3.*^  Les  Annales  du  Musée  annoni  eut  une  collection  spéciale  con- 
sacrée, partie  à  la  galerie  de  peinture  et  à  celte  de  sculpture  du 
Muséujn  du  Louvre,  partie  aux  productions  annuelles  des  artistes 
vivans,  peintres,  sculpteurs  et  arcbitect.  s,  et  presque  toutes  inédites; 
et  l'ouvrage  dont  nous  donnons  ici  le  ])ro'îpectus,  exclus-ivement 
«Irstiné  à  l'histoire  *  dis  peintres  anciens,  présente  la  réduction  de 
tontes  les  g;  avures  connues  ,  dans  le  genre  historique,  dont  les 
orginaux  oin-^nf  les  divers  Musées  et  Cabinets  de  l'Euro|)e. 

4-"  Le  lerti  ur  ne  peut  ignorerqu'il  existe  plusieurs  peintres  célè- 
bres, tels  que  Mil  bel- AniTe  ,Rat>l]aël .  Polydore  de  Caravage,  Jules 
Komain,  Léonard  de  Vinci  ,  itc.  ,  dont  le  Muséum  du  Louvre  ne 
|K;ssède  qu'un   périt  nombre  de  productic  ns  ,  ou  même  aucune,  et 

"  C'est  fouinni-*  avec  recret  que  nous  sommes  forcés  d'abréger  , 
dans  les  Annales  du  Musée  ,  l'extrait  de  la  vie  des  Artistes  ,  les  bornes 
«ic  Cette  fcui.Ui;  jie  nous  pcrniettant  pas  de  nous  étendre  d'avanîajje* 
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dont  ce  nouvel  ouvrage  contiendra  la  totalité  î  ou  pcntpnrore  ol)<;?r* 
Tei  que  le  mèine  Musée   réunit  im  «iraïul  nomlivo  de  tnblraux  tie 

inaitn  s  lie  la  deuxième  ou  troisième  classe,  dont  on  se  <ont  nt(  ra 
d'olfrir  un  petit  nombre  ilc  productions  dans  l'ouvraj^e  sur  la  vie  des 
peintres;  encore  aura  ton  soin  de  les  choisir  hors  de  la  collection  l'.n 
Louvre. 

il  est  donc  évident,  non-seulement  que  l'ouvrage  annoncé  sons  lo 
titre  de  yies  et  Œuvres  coinplètcs  des  Peintres  les  plus  ccUhres  de 
toutes  les  Ecoles,  diffère  e.vscnticUenient  tles  Annales  du  Musée  et 
de  l'Ecole  moderne  des  Beaux  -  arts  ;  mais  encore  (]uc  dS  deux  col- 
lections, loin  de  se  nuire,  ne  feront  ijne  se  fortifier  nmliiellement  , 
puisque  l'une  et  l'antre  réunies  promettent  l'enselnMe  le  jdus  com- 
plet qui  existe  des  chef-d'œuvrcs  anciens  et  des  meilleures  produc- 
tions moilernes. 

Il  est  inutile  de  s'étendre  davantage  sur  l'agrément  que  ce  nouvel 
ouvrage  doit  procurer  aux  amateurs  auxquels  il  épargnera  les  soins 
pénibles  des  reclierclies;  sur  l'utilité  qu'il  présente  aux  ieunes  étu- 
dians  avides  de  connaîtie  les  modèles  qu'ils  doivent  imiter,  et  aux 
artistes  même  dont  le  talent  est  parvenu  à  sa  maturité;  on  sent  <iu'il 
est  impossible  de  leur  procurer  dans  un  Ibrmat  plus  égal,  moins 
embarrassant  et  à  moins  tie  frais  ,  une  multituile  de  compositions 
ingénieuses  que  l'on  trouve  éparscs  dans  une  iniinité  de  volumes 
aussi  raresque  dispendieux;  qu'un  tome  du  recueil  que  nous  annon- 
çons ,  ou  même  le  complément  d'une  Ecole  coûtera  souvent  moin* 
qu'une  seule  des  nombreuses  gravures  répandues  dans  le  commerce  ; 
enfin  ,  qu'il  serait  k  désirer ,  pour  le  |)rogrè3  îles  beaux-arts ,  dont  le 

oût  influe  sur  tous  les  objets  industriels,  que  clia(]ue  lycée  ,  cha<iue 

ibliotliè(iué  de  département  possédât  un  exemplaire  île  cette  col- 
lection, pour  suppléer,  autant  que  possible,  à  l'immense  recueil  de  la 
Bibliotlièquenalionyile,  leseuldépôtdece  genre  dans  laRepubliquc. 

Avis. 

Uke  collection  aus'.i  étendue  que  celle  que  nous  annonçons, 
exigeant  plusieurs  années  il'un  travail  continu  ,  et  des  frais 
considérables  [plusieurs  Artistes  ilistitigues  concourent  à  l'envi  a  sou 
exécution],  l'auteur  a  dû  constater  et  assurer  sa  propriété,  eu 
déposant  à  la  Bibliothèque  nationale  le  plan,  le  format  et  les  plan- 
ches de  cet  ouvrage  ,  dont  le  titre  et  l'invention  lui  eussent  été  peut- 
être  contestés  ou  enlevés,  s'il  eût  attendu  pour  le  faire  enregistrer 
le  terme  de  sa  confection. 

E rirait  des  registres  de  la  Dihliollic<juc  nationale. 
Paris,  ce  27  fructidor  an  10  lic  la  République. 

Je  soussigné  conservateur  des  estampes  et  planclies  gravées  de  la 
Bibliothèque  nationale  ,  certifie  que  le  cit.  Laiulon  ,  pein;r(>  ,  a,  con- 
formément à  la  loi  du  19  juillet  i7i/'>  '  vieux  style)  an  deux  de  la 
républicpie  ,  déposé  à  ladite  Bibliothèque,  ileux  exemplaires  des 
dciis.  piemières  planches  de  l'œuvre  du  Uominiqiiin  ,  ilont  la  tota- 
lité doit  former  le  premier  volume  de  l'ouvrage  qu'il  publie,  sous  le 
titre  de  vies  et  œuvres  complètes  des  peintres  les  plus  ccUbres  de  toutes 
les  Ecoles  ,  suivant  le  piospectus  manuscrit,  joint  a  tes  deux  plan* 
ches  ,  pour  établir  ses  droits. 

En  toi  de  quoi  ,  j'ai  délivré  le  présent  certifient,  pour  servir  et  va- 
loir ce '^ue  de  laisoii. 

Signé  JoLY  ,   Conservateur, 


f: 
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Planche  soixante  -  douzième.  —  Le  Ras'issement  de 
saint  Paul;  Tableau  du  Musée,  parle  Poussin. 

Le  Poussin  fit  ce  tableau  en  1648  ,  pour  M.  d© 
Chantelou  ,  qui  le  lui  avait  demandé  pour  accompagner 
un  petit  tableau  de  Raphaël ,  représentant  la  Vision 
d'EzécIiiel  :  ces  deux,  tableaux,  furent  depuis  achetés 
par  le  roi.  Nous  avons  donné  l'esquisse  du  dernier  dans 
ce  volume  ,  page  I^\.  Le  tableau  du  Peintre  Français  est 
pour  le  moins  aussi  estimé  que  celui  du  Chef  de  l'Ecole 
Romaine. 


Fin  df  2.hi=  volume. 
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